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| EN. L A | 
NOVVE iLBE FRANCE 


EN L'ANNE'E 1634. 
Enuoyée au | 
R. PERE PROVINC! 
de la Compagnie de TEsvs 
en la Prouince de France, 


Parle P. Paulle Leuñe de la mefne Compagai 
 Superienr de la refidence de Kebec. 
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dissiitinenttetess 
sent ietirette 


Extraict du Prisilege du Rey. | 


P AR Grace & Priuilege du Roy,ileft nermis < 
à Sebaftien Cramoify, Imprimeur odinaire a: | 
Roy, marchand Libraire [uréen l'Vniuerfité de 
Paris, d'imprimer ou faire imprimer va liure inti- 


_tulé, Æelarion de ce qus s'eft pale en le Noutel= à 1 

de France en l'annee mil Jix cens trente - quatre, D 

| Ennoyce an Rencrend Pere Barthelemy laquinot, 4 
Prouincial dela) Compagnie delzsvs en La Preince _ 6 


de France, Par le P.Paulle reune dela mefmse Cons= 
pagnie, Superieur de La Refidence de Kebec: & ce- 
pendant letemps & efpace de neuf années confe= 4 
cutiues. Auec defenfes à tous Libraires & Impri- 
meurs d'imprimer ou faire imprimer ledit liure, 
fous pretexte de defguifement , ou changement 
qu'ils y pourroient faire, à peine de confifcation,&  ; ’. 
de l'amende portée par ledit Priuilege. Donnéà à 
Parisle 8. Decembre mil fixcenstrente-quatre. À 


Parle Roy en fon Confeil, 


“0 


Fa 


VICTON, 


L= 


a ren 
= he 


er 


| 


D LA ilà 


! 7 NS 
Ê à MT 
æ que à à <> Le FR à 
à y A 
p- Ro 2ù VA Ge (FPE H 2 
% 6 EE L6 \ F Le 


RE 


DECE QVISEST. | 
PASSE’ EN LA NOVVELLE a 
FRANCE SVR LEGRAND 
Fleuue de S. Laurens en l’année 
7 mil fix cens trente-quatre. 
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Les Lettres de vofire Reuerence, lestef. 00 
_moignages defon affection pour la couer- él 
| fion de ces peuples, les effecs de fon amoWw Rae. 
en noftre endroit, la venué de nos Peres + 
_qu'illuy a pleu nous enuoyer pour renfort 01 


cette année , les defirs qu'ont vn fi grand + 
nombre des noftres de venir en ces con- 4 
trées facrifier leurs vies & leurs trauaux 
pour la gloire de Noftre Seigneur : Tout 
cela ioinét auec le bon fuccez qu’eurent | 
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2 Relation dela nouuelle France, 


les vaifleaux l’an pañié à leur retour , & 
l'heureufe arriuée de ceux qui font venus 


| æetteannée, auec le zele quetefmoignent 


Meffieurs les aflociez de la Compagnie de 
la nouuelle France pour la conuerfion de 
ces peuples barbarres. Tous ces biens 
ioinétsenfemble venäs fondre cout à coup 
dans nos grands bois par l’arriuce deMon- 
fieur du Pleffis General de la flotte qui 


nous mêt däs la ioüiffance des vns, & nous 


apporte les bonnes nouuelles desautres, 
nous comblent d’vne confolation fi gran- 
de,qu'ilme feroit bien difhale de la pou- 
voir bien expliquer: Dieuen foic benyà 
iamais , fifa bonté continué de fe refpan- 
dre fur ces Meflieurs , comme nous l'en 
prions de toute l’eftendué denoftreceur, 
tant d’ames plongées dans vne nuiét d’er- 
reur qui dure depuis va fi long-temps, ver- 
tont en fin le iour des veritez Chreftien- 
ncs: Ec noftrebon Roy, Monfeigneur le 
Cardinal, Meffieurs les Aflociez, Mon- 
fieurle Marquis deGamache grand appuy 
de noftre Miffion & quantité d’autres, par 
la faueur defquels le Sang du Fils de Dicu 
leur fera vniourappliqué, auront lagloire 
& le merite d’auoir contribué à vne fi fain- 


 &eœuur. : à 
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EE, jen lannée1G34 3 
 Icdiftingueray la Relation de cefte an- 
née par chapitres, à la fin defquels ie met 
tray vn iournal des chofes qui n’ontautre 
liaifon quela fuitte du temps auquel elles 
font arriuées. Tout ce que ie diray tou 
Chant les Sauvages, ouiel’ay veu de mes 
yeux, ou ie l’ay tiré de labouche de ceux 
du pays , nommément d’vn vieillard for 


_ peu de iours moins, les fuiuant dans les 

bois pour apprendre leur langue. Il eft 

bien vray que ces peuples n’ont pas tous 

_ynemefme penfée touchant leur creance, 

_ ce qui fera paroiftre vniour dela contra- 

 rieté entre ceux qui craiéteront de leurs 
façons de faire. “#4 


Des bons deportemens des François, 


CHAPITRE ÎI. 


T'Ous auons paflé ectte année dans 
vne grande paix & dans vne tres- 
bonne intelligence auec nos François. La 


eur de Champlain Gouuerneur de Ke- 
| | À ij | 


verfé dans leur doûrine, & de quantité 
d’autres auec lefquels ray pañlé fix mois 


fage eonduitte & la prudence de Mon 


} 
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4 Relation dela nbuuelle France, 

bec& du fleuue fainét Laurens qui nous 
honore de faibien-veillance , retenant vn 
chacun dans fon deuoir, a fait que nos pa- 
roles & nos predicatiôs ayentefté biente- 


* ceuës, & la Chappelle qu'il a fait drefler 


proche du fortà l'honneur denoftre Da-' 
me, a donné vne belle commodité aux 
François de frequenter les Sacremens de 
l'Eglfe, ce qu'ils ont fait aux bonnes Fe- 
ftes de l’année, &plufeurs tous les mois 
aucc vne grande fatisfaétion de ceux qui 


_ les ont affiftez.Le fort a paru vne Acade- 
- mic bien reglée, Monfieur de Champlain - 


faifant faire leéture à {a table le matinde 


. quelque bon hiftorien, & le foir de la vie 


des Sainéts; le foir fe fait l’examen de con- 
fcience en fa chambre & les prieres en 
fuicte qui fe recitent à genoux. Il fait fon- 
nér la falutation Angelique au commen- 
cement, au milieu & à la fin du iour fui. 
uant la couftume del'Eglife. En vn mot 
nous auons fubicét de nous confoler voy- 
ans vn chef fi zelé pour la gloire de No- 
fire Seigneur & pour le bien de ces Mef- 


fieurs, 


Croiroit-on bien qu'ils’efttrouué vnde 


nos François en Canada quipour contre- 


carrer les diflolutions qui fe fonc ailleurs 


\ 14 
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au Carnaual, eft venu le Mardy gras der- 


nier, picds &tefté nuë fur la neige & für la 
glace depuis Kebec iufques en noftre 
Chappelle, c’eft à dire vne bonne demie 
lieué,ieufnant le mefme iour pour accom- 
pli vn vœu qu’il auoit faità Noftre Sei- 
gneur, & tout cela fansautres tefmoings 


| que Dieu & nos Peres qui le rencontre: 


rent. “4 | 
Pendant le fain& temps de Carefme, 
non feulement l’abftinencedes viandes 
defendués & le ieufne s’eft garde , mais 
auffi cel s’efttrouué qui a fait plus detren- 
te fois la difcipline,deuotion bien extraor- 
dinaire aux foldats &auxartifans tels que 
font'icyla plus part denos François. 
Vnaurtre a promis d'employer en œu- 
ures pies la dixiefme partie.de tous les pro- 
frs qu’il pourra faire pendanttoutle cours 


de fa vie. Ces petits efchantillons font voir 
que l'Hyuer n’eft pas firude en lanouuel- 


le France qu'on n’y puifle recueillir des 
fleurs du Paradis. » 

le mettray en ce lieu , ne fçachantoù le 
mieux placer ailleurs , ce qu’vn de nos 
François tres-digne de foy & recogneu 
pourtel, nous a raconté de lacques Mi- 


-chel Huguenot quiamena les Angloisen 
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6 Relation dela nounelle F rance, 
ce pais cy: Ce miferable la veille de fa 
Mortayant vomy côtre Dieu & contre no- 
firefain® Pere Ignace mille blafphemes, 
&c s'eftant donné cette imprecation qu'il 
Vouloit cftre pendu s’il ne donnoit vac 
Coupple de foufflets auant lanui@ duiour 
fuiuanc à vn de nos Peres qui eftoit pris 
del’Anglois, vomiffane contre luy desin- 
iures fort mefleantes , il fut furpris bien. 
toft apres d’yne maladie quiluyofta toute 
cognoiflance & le fit mourir le lendemain 
Comme vne befte:Quatre circonftäces de 
Ge rencontre donnerent de l’eftonnement 
aux Huguenots mefmes la maladie quile 
prit quelquesheures apres (es blaf phemes, 
l'erreur des Chirurgiens qui eftoient en 
nombre, lefquels donnerent des remedes 
foporiferes à vn letargique, fon crefpas fi 
foudain & fans cognoiffance expirant fans 
qu'aucun s’en apperceuft quoy qu'il y euft 
fix hommes aupres de luy, la fureur des 
Sauuages enuers fon Corps qui le deterre- 
rent & Île pendirent felon fon impreca- 
tion, puis le ietterentaux chiens : Les An- 
glois qui eftoient dans le fort de Kebec 
ayant fceu cette hiftoire tragique , dirent 
_ fous éflonnez, que files Iefuites fçauoient 
tous Gcla qu'ils en feroienc des miracles, 
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en l'annee 1634. 7 


Ornousle fçauons maintenant &cepen- 


dant nous n’en ferons ny prodiges ny mi- 
racles : mais nous dirons feulement qu'il 
ne fait pas bon blafphemer contre Dieu 

ny contre fes fain&s, ny fe bander contre 
fou Roycrahiffanc fa patrie : Mais venons 
maintenant à nos Sauuages. 


: De la conuerfion , du Baptefme (al de 
 Lheureufe mort de quelques | 
os Sannages 


CHAP cell. 


Chreftiens cette année,troisontefté 
baptifez ceft Hyuer en mon abfence en 
voicy les particularitez toutes pleines de 
confolation que nos Peres m'ont raconte 
à monretour. de | 


François le furnommoient Marfoler : Le 

. jeune homme entédant vn iourvn Tru- 

 chement parler des peines d’Enfer & des 

| recompenfes du Paradis, luy dit, mene 
| À üi 


| ENS ) 
a Hire Sauuages fe fonc faits 


Le premier eftoit vnieune hommenom- 
E là ur N 
mé Safoufmat aagé de 25. à 30. ans, les 
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8 Relation dela Nouuelle F rance, 
moyen France poureftre inftrui&, autre- 
ment tu refpondras de mon ame , donc 

cftant tombé malade il fut plusaifé de lin- 

duiré à fe faire Chreftien,le Pere Brebœuf 

m'a donné de luy ce memoire. 


… Ayant appris la maladie de ce ieune hôme 


>, ie le fus vifiter,& le trouuay fi bas qu’il a- 
s doit perdu le iugemét, nous voila déc dans 


à Vn regret denele pouuoir {ecourir, ce qui 


>, fit prédre refolution à nos Peres & à moy. 
», de prefenter à Dieu le lendemain le Sa- 
», Crifice de la Mefle à l'honneur du glo- 
> Tieux S.Tofeph Patron de cette nouuelle 
» France, pour le falue & Conuerfion de ce. 
» PauUre Sauuage : à peine auiôs nous quit- 
» té l'Autel qu'on nous vint aduertir qu'il 
3; Cfloit rentréen fon bon fens nous Île fu(- 


_, Mes Voir,& l’ayans fondé nous le trouuaf- 


s> MES reply d'vn grand defr de receuoit 
le S, Baptefme, nous differafines neant- 
5 Moins quelques iours pour luy donner 
» Vneplus grandeinftruction. En fin il m'en- | 
s» UOYa prier par noftre Sauuage nommé 


»Manitougatche,& farnommé denosF ra 


__# çois la Naffe, que ie l'allaffe baptizer, di- 


» fant que la nuic precedente il m’auoit 
» VEU €n dormant venir en {à Cabane pour 


» luyconferer ce Sacreméc., & qu'aufli-coft 


TRUE PIS 
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- 


Lou de 
_ en l'annee 1634. 8 

que ie m'eftois affis aupres de luy que“ 

_rout fon mal s’en eftoitallé, ce qu’il me 
confirma quand ie le fus voir : ie luy refu- “ 
fay neantmoins 6e qu’il demandoit pour “ 
animer dauantage fon defir, fi bien qu'vn “ 
autre Sauuage quicftoit prefent ne pou-" 
uant fouffrir ce retardement , me deman-“ 


da pourquoy ie ne le baptizois point puis 


qu'ilne falloit que ietter vn peu d’eau fur“ 
| Juy & que s'en eftoit fait, mais luy ayant“ 
| reparty queie me perdrois moy mefme fi * 
ie baptizois vn infidelle & vn mécreant ‘ 
mal inftrui& : le malade fe cournant vers “ 
vn Francois, luy dit, Matchounon n'a 
point d’efprit , c'eft ainfi que s’'appelloit 
cet autre Sauuage, il ne croit pas ce que “ 
dit le Pere, pour moy ie le crois entiere-" 
ment. Sur ces entrefaites les Sauuages 
voulans décabaner & cirer plus auät dans “ 
les bois, Manirougatche quicomméçoit à “ 
fe trouuer mal, nous vintprier delerece- “ 
| uoir & le pauure malade aufli en noftre “ 
 maifon ,nous prifmes refolution d’auoir “ 
foin des corps, pour. aider les ames que “* 
nous voyons bien difpofces pour le Ciel. “ 
On merdôc fur vne traine de bois ce bon “ 
” ieune homme , & on nous l’amene fur la 
neige, nous le receuons auec amour & “ 
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10 Relation dela Nouuelle F rañce, 
5 laccommodons le mieux qu'il nous eft 
» poffible , luy tout remply d’aife 8 de con- 
»» tentement de fe voir auec nous ,tefmoi- 
» gua vn grand defir d’eftre baprizé, & de 


3 mourir Chreftien. Lelédemain qui eftoit 


»1c26. de Tanuier eftant tombé dans vne 
» grâde fyncope nousle baptizafmes,croyäs 
» qu'il s’en alloit mourir, luy donnans le 


> nom de François en l'honneur deS. Fran- 
>) Çois Xauier, 1] reuint à foy, & ayant appris 


>» CE quis’eitoic pañfé, il fe mon ftraiplein de 
» ioye d’eftre fait Enfant de Dieu, s’entre- 
» enaut toufiouts iufques à la mort, qui fuc 
5 deux IOUrs apres, en diuers actes que le 
> luy faifois exercerrantoft de Foy & d’Ef- 


> Perance, tantoft d'Amour de Dieu & de 


» regret de l’auoiroffencé, il prenoiten ce- 
s lavn plaïfr fort fenfible, & recicoit cout 
 feul auec de grands fentimens ce qu'on 
5 luy auoit enfeigné, demandanc vn iour 


» pardon à Dieu de fes pechez, ils’accufoit 


>, tout haut foy-mefme comme sil fe fuft 
», Confcffé, puis la memoire luy manquant, 
» Enfeigne moy ( medifoitil)ie fais vn 
5» PaUUre ignorant, ie n’ay point d’efprit, 
>, fuggere moy cequeie dois dire; vneautre 
3, fois il me pria de luyietter de l’eau benifte 
» Pour l'aider à auoir douleur de fes pechez, 


\ 
ÿc 


xt: 


 enlannée 1634. 0 
cela m’eftonna, car nous ne luyauions * 
pas encores parle de l'vfage de cette eau, ‘ 
nous ayant inuitéà chanteraupres deluy 


quelques prieres de l’Eglife,nous le voyos 


‘pendant ce fainét exercice les yeux efle- “ 
uez au Ciel auec vne polture fi deuote ‘* 
que sous eftions tous attendris, ädmirans “ 
lesorädes mifericordes que Dieu operoit “ 
dedans cette ame, qui en fin quitta fon ‘ 
corps fort doucement le 28. de Januier 
_pourallerioüir de Dieu. 
Quand la nouuelle de fa conuerfon & 
de fa mort fut fceué de nos François à Ke- 
bec,ilyeneut quiietterent des larmes de 
joye 8: de contentemens, beniffans Dieu 
de ce qu'il acceptoit les premices d'vne 
terre qui n'a prefque porté que des efpi- 
nes depuis la naiffance des fiecles. 

Il arriua vne chofe bi£ remarquable peu 
d'heures apres fa mort, vne grâde lumiere 
parut aux feneftres de noftre maifon, s'é- 
leuant & s’abbaiffant par trois fois, l’vn de 
nos Peres vid cétefclat,& plufieurs denos 

hommes quifortirent incontinent,les vns 
pour voir fi le feu n’eftoie point pris en 
“quelque endroit de lamaifon, lesautres 
pourvoirs’il efclairoit,n’ayans trouuc au- 
_cun veftige de certe flamme ils creurent 
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que Dieu declaroit par ce prodige la lu- 
miere dont ioüifloit cette ame qui nous 
venoit de quitter. Les Sauuages de la Ca- 
bane du defunét virent dans les bois où ils 
s’efloientretirez cette lumiere, ce quiles 
efpouuenta d'autant plusqu'ils creurent 
que ce feu eftoit vn prefage d’yne future 
mortalité en leur famille. | 
l'eftois pour lors {moy qui efcris cecy) 
à quelques quarante lieuës de Kebec ds 


Ja cabane des freres du defun&, cette lu- 


miere s’y fit voirà mefmetem ps & à mef- 
me heure,comme sous lauons remarqué; 
depuisle Pere Brebœuf & moy confren- 
tans nos memoires, & mon hofte frere du 


trefpaflé l'ayant apperceuë fortit dehors | 


tout efpouuanté, &la voyant redoubler 
s’eferia d’vne voix fi eftonnante, quetous 
les Sauuages &. moy auec eux fortifmes 
de nos cabanes : ayant trouué mon hofte 
tout efperdu ie luy voulus dire que ce feu 
n'eftoit qu'un efclair,& qu’il ne falloit pas 
s'efpouuanter, il merepartit fort à propos 


que l'efclair paroïifloit & difparoifloit en 
vn moment, mais. que cette flime s’eftoit 


pourmenée deuant fes yeux quelque ef- 
pace de téps:de plus, as-tu ia mais veu,me 
dit-il,efclairer ou tonner dans vn froid 


| enl'annce 1634 53 
| cuifant comme eft celuy que nous reffen- 
tonsmainrenätIleft vray qu'il faifoir fort 
froid,ie luy demanday ce qu'il croyoit doc 
de ces feux, c’eft,me fi-il,vn mauuais au- 
gure,e’eft, vn figne de moït,il m'adioufta 
que le Manitou ou le diable ferepaifloit 
de ces flammes. | 

Pour retourner à noftre bien-heureux 
defuné, nos Peres l’enterrerent le plus 
folemnellemér qu'il leur fut poffible, nos 
François s’y trouuans auec beaucoup de 


| deuoti6. Manitougatche noftre Sauuage 


ayant veu tout cecy en outre,confiderant 
que nous ne voulions rien prendre des 
hardes ou des robbes du trefpañlé,lefquel- 
les il nous offroit, il refta fi edifié & fi 
eftonné qu'il s'en alloit par les cabanes 
| desSauuages, qui vindrent bien-toftapres 
à Kebec, raconter tout ce qu'ilauoit veu, 
difant que nous auions donné toute la 
meilleure nourriture que nous euffions à 


ce pauure ieune homme que nous en 


auions euvn foin come s’il euft efté noftre 

frere,que nous nouseftions incommodez 
pour le loger, que nous n’auions rien vou- 

luprendre de ce qui luy appartenoit , que 

| pouslauiôsenterré auec beaucoup d'ho- 
. neu Eclawentouchafi bi£ quelques-vns, 
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_ notäment de fa famille, qu’ils nousamene- 

_ rentfa fille morte en trauail d'enfant pour 
l'entérrer à noftre façon , mais le P. Bre- 
banble rencontrant leur dit, que n’ayät 
pas cfté baprizée nous ne la pouuiôs met- 
tre dans le Gimetiere des enfans de Dieu. 
De plus fçachant qu'ils font ordinaire- 
ment mourir l'enfant quand la mere le 
laifle fi ieune, croyans qu’il ne fera que 
languir apres fon deceds, le Pere pria 
Manitouchatche d’obuieràcette Cruauté, 
ce qu’ilfic volontiers, quoy que quelques- 
vns de nos François cftoient defia refo- 
Jus de s’en charger au cas qu'on luy vou- 
luft ofter la vie. ai 4 

Le fecond Sauuage baptizéa efté o- 
fre Manitouchatche autrement laNafle, 
l'en ay parlé dans mes Relations prece- 
dentes, il s’eftoir comme habituc aupres 
denous auant la prife du pais parles An- 
glois, commençant à defricher & à culri- 
uer la terre, le mauuais traitement qu'il 
receut de ces nouueaux hoftes l'ayatcfloi- 
gné de Kebec, il téfmoignoit par fois à 
Madame Hebere qui refta IC auectoute 
{a famille qu'il fouhaittoic grandement 
noftre retour. Et de fait fi toit qu'il fceue 
noftre venué il nous vint voir , &fecäba- 


si en l'annce 1634. 1$ 
na tout aupres de noftre maifon, difanc 
qu'il fe vouloit faire Chreftien, nous af- 
feurant qu'il ne nous quitteroit point fa 


nous ne le chafñons, auffine s’eft-il pas 


beaucoup abfenté depuis que nous fom- 


_mesicy, cette communication luya fait 


conceuoir quelque chofe de nos myfte- 
res. Le féiour qu'a fait en noftre maifon 


Pierre Antoine le Sauuage fon parencluy 


a feruy,dautant que nous luy auôs declaré 
par fa bouche les principaux articles de 
noftre creance. O que les iugemens de 
Dieu font pleins d’abifmes !: Ce mifera- 
ble ieune homme qui a efte fi bien in- 
ftrui& en France s’eftant perdu parmy les 
Anglois, comme fefcriuis l'an paffé , eft 
deuenu apoftat, renegat, excommunié, a- 
thée, valet d’vn Sorcier qui eft fon frere: 
Ce font les qualicez que ie luy donneray 


cy apres parlant de luy:& ce pauure vicil- : 


lard quia tiré de fa boucheinfeétce les ve- 
ritez du Ciel , atrouué le Ciel, laiffanc 


l'Enfer pour partage à cerenegat, fi Dieu 


neluy fait de grandes mifericordes : Mais 
fuiuans noftre route, apres la mort de Frä- 


- çois Safoufmat dont nous venons de par- 
_ ler,cebon hommeennuyé de n’auoirauec 
quis’entretenir;car pas vn de nous ne fçait 
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16 Relation de la nouuelle France, 
Us patfaiétementialangue, feretira 
aucc fafemme & auec fesenfans, maisla 


maladie dontileftoit defiaattaqué, s’au g= 


mentant, il prefle fa femme & fes enfans 


de le ramener auce nous, efperant la mef- 


 mecharité qu'il atoit veu exercer enuers 


{on compatriote, on le receut à bras ou- 
uérts, Ce qu'ayant apperceu, il s’efcria, ie 
mourfaÿy Maihtenant content puis queie 
fuis auec vous. Orcomme fes erreurs 2- 


uoient vicilly auecluy, nos Peres reco= 


gneurent qu'il penfoit autant & pluéàla 


: fanté de fon corps qu’au faluc de fon ame, 


tefmoignant vn grand defir de viure, re- 


mettant fon Baptefme iufquesà mon re- 
. Tour, neantmoiïins comme il falloit afoi- 
bliffanc ils fouhaitcerent de le voir vn pe. 


tic plus affetiôné à noftre creance, ce qui 
les incita d'offrir à Dieu vne neufuaine 


à l’hôneur du glorieux Efpoux dela fain- | 


éte Vierge pourle bien de foname,le cô- 


mencement de cette deuotion fur le com- 


mencement de fes volontez plus ardan- 


tes, il fe monftra fort defirèux d'eftrein-. 
ftruit commençant à mefprifer fes fuper= 


fitions , il ne voulut plus dormir qu'il 
n’euft au prealable prié Dieu, ce qu'il fai- 


foit ençores deuant & apres farcfeétion, 


à _fibien 


\ 


e \ \ Dé * P | te # 
demie-heure à mâger ce qu'6 luyauoit 


prefenté, pource qu'on ne luy auoit 


pas fait faire la benedi@tion, deman- 
dant au Pere Brebœufqu'il lay Bd 


re douze ou treize fois.de füitte pour 
Ja grauer en fa memoire. C'eftoit vn 

contentement plein d'edification ,.de 
voir vn vicillard de plus de foixante 
ans,appreñdre d'vn petit François que. 
nous auons icy, à faire lefione dela. 
Croix ; & aurres prieres qu'il luy de- 


mañdoit. Le Pere Brebœuf voyant 


_quéfes forces fe diminuoient , & que! 
 d'ailleursikeftoitaffez inftruict,luy die 


que fa mort-approchoir , & que s'il 


vouloit mourir Chreftien, &aller au. 


Ciel, qu'il falloit eftrebaptifé. A ces 


_ paroles il femonftra fi ioyeux qu'il fe 
_traifna [uy mefme commeil peut. en 


_noftre Chapelle, nepouuantattendre 


que les Peres qui preparoient ce qu'il 


| falloit pour conferer ce Sacrementle 


vinffent querir:vn denos François, fofi 


_ Parrain, luy donna lenom de [ofeph. 


| Deuant & pendant fon baptefme, qui 


‘fut letroifiéme d’Auril, le Perel'in. 
 Eerrogéant fommairement furtousles 


 enlannée 1634 y 
fibien quil differa vne fois plus de 


38 Relation delanoumelle France, 
articles du Symbole, & fur les com- 
mandemens de Dieu ,il refponditnet- 
tement & courageufemét qu'il croyoit 
les vns, & s’efforceroit de garder les 
autres fi Dieu luy rendoit la fanté, 
monftrant de grands regrets de Fauoir 
offenfé: fa femme & lvne defes filles 
eftoient prefentes, celle-làne pouuoit 
tenir leslarmes & l’autrefe monftroit, 
touteeftonnée,admirantla beauté des 
fainétes ceremonies de l'Eglife. 


le retournay de mon hyueruement. 


d'auecles Sauuages, fix iours apresfon 
baptefme, ie Le trouuay bien malade, 
mais bien content d'eitre Chreftien. 
Ie l'embraffay comme mon frere, bien 


refioüy delevoir enfant de Dieu,nous 


continuafmes de l’inftruire, & de luy 


faire exercer des aétes des vertus,no- 


tammentTheologales.pendanrl'efpa- 
ce de douzeiours,qu'ilfuruefcutapres 


fon baptefme. 

Les Sauuages defirans le penfer à 
jeur modeauecleurs chants,auecleurs 
tintamarres,&auecleursautresfuper- 


_ftions,tafcherentplufieursfois de nous 


l’enleuer iufques là, qu’ils amenerent 


vne traine pour lereporter, & lys de 


- ) 
\ 
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Jeurs forciers ou iongleurs le vinévoir 
exprés pour le débaucher de noftre 
creance : mais le bon Neophyte tint 
ferme,refpondant qu'on neluy parlaft 
plus de s’en aller, & qu'ilnenous quit- 
téroit point,que nous ne l’enuoyafiôs. 
Ce n’eft pas vne petite marque de l’ef- 


 ficacité dela grace du fainét Baptrefme, 


devoir vn homme nourry depuis {oi= 
xante ans & plus, dedans [a Barbarie, 


habituéaux façons de faire des Sauua- 
_ges, imbu de leurs erreurs & deleurs 
refueries, refifterà fa propre femme, à 
fesenfans, &äfessendres, &à(esamis 


& à fes compatriotes ;'à fes Manitoufo- 
“ets, forciers ou iongleurs , non vne 
fois, mais plufieurs pour feietteren- 
tre les bras de quelques eftrangers, 
proteftanc qu'il seut -embraffer leur 
creance, mourir en leur Foy & dédans 
leur maifon. Cela faitvoir quela Gra- 
ce peut donner du poids àl’amed’vn 
Sauuage naturellementinconftante, 
Enfin,apresauoirinftruit noftre bon 
fofeph du Sacrement de l’Extreme- 
Onion,nousluy conferafmes, éC-iUu- 
ftemenr le Samedy Saint fon 4me par- 
tit de fon corps, pour s’en aller celes 
di 7 
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20 Relation de la nouuelle France, 
bret la fefte de Pafques au Ciel. L'vn 
de fes gendres l'ayant veu fort bas, 
eftoit demeuré aupres de luy pour voir 
comme nous lenfeuclirions apres fa 
mort, defirant qu'on luy donnaftvne 
Caftelogne & fon petunoir,pour s’en 
feruir en l’autre monde: maiscomme 
il alloit porter la nouuelle de cette 
mort à la femme du deffun& , nous 
lenfeuelifmes à la façon de l’Eglife 
Catholique ,honorant fes obfequesle 
mieux qu'il nous fut pofhible. Mon- 
fieur de Champlain pour tefmoigner 
l'amour & l'honneur que nous por- 
rons à ceux qui meurent Chreftiens, 
fift quitter le trauail à fes gens, & 
nouslesenuoya pour afifterà Foffce, 
nous gardafmes le plus exaement 
qu'il nous fut poflble les ceremonies 
de l'Eglife, ce quiagrea infiniment 
aux parens de ce nouueau Chreftien; 
vne chofe neantmoins leur depleut 
uand on vintà mettre le corps dans 
Ja foffe ,ilss’apperceurent qu'ilyauoit 
ynpeu d’eauë au fonds, à raifon que 
les neiges fe fondoient pour lors & 
degouttoient là dedans,celaleurfrap- 
pa l'imagination, & comme ils font 


en l'année 1634 ‘21 
fuperftitieux les actrifta vn petit. Cet 
erreurne fera pas difficile àcombatre, 
quand on fçaura bien leur langue; 


‘voila à mon aduis les premiers des 


Sauuages adultes baprilez, & morts 
conftans en la fov dansces contrées. 
_Letroificfme Sauuage baptife cette 
année, eftoit vn enfant âgé detrois à 
quatre mois feulement,fon Pereeftant 
en cholere contre fa femme;fille deno- 
ftre bon lofeph, foit pource quellele 
vouloit quitter, ou qu'il eftoit tou- 


ché de quelque ialoufie, il print l'en- 


fant & le ietta contre cerre pour l'af- 
fommer:Vn denos Françoisfuruenant 
là deffus , & fe fouuenant que nous 
leursauions recommandé de conferer 
le Baptefme aux enfans qu'ils ver- 
roienten danger de mort,aucasqu'ils 
ne nous peuflent appeller, il prit de 
l'eauë & le baptiza : ce pauure petit 


neantmoins ne mourut pas du coup, 
 famerele reprit & l’'emportaauec foy 
-dansles Ifles quittant fon mary, qui 


nousa dit depuis qu'il croit que fon fils 
eftmort, fa mere eftanttombée dans 
vne maladie qu’iliuge mortelle. 
Le quatriefme eftoit fils d'vn Sau- 
* B üi 
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22 Relation de la nouvelle France, 
uage nommé Khiouirineou , fa mere 
s'appelloit Ouitapimoueou, ilsanoiét 
donneénom à leur petit Itaouabififiou 
fes parens me promirent qu'ils nous 
l’'apporteroient pourl'enterrerenno- 
_ftre cimetiere au cas qu'ilmourut, & 
qu'ils nous le donneroient pour l'in- 
ftruire s'ilguerifloit, carileftoirmala- 
de,faifans ainf paroiftre le contenter 
ment qu'ils auoienc que leur peticfils 
receut le fain& Baprefme: le le bapti- 
fay donc,&luy donnay lenom delean 
Baptifte, ce ioureftantl’ottaue de ce 
grandSaïnét. Le fieur du Chefne Chi- 
rurgien de Phabitation, qui vient vo- 
Jontiers auec moy par les Cabanes, 
pour nous aduertir de ceux qu’iliuge 
€n danger de more fut fon parrain. 
Le cinquiefme fut baptizéle mefme 
iour, fon Pete auoit tefmoignéau fieur 
Oliuier truchement , qu'il eut bien 
voulu qu’on euft fait à fon filsce qu'on 
faitaux petits enfans François, c'eftà 
dire qu'on l'euft baptizé, le fleur Oli- 
uier m'en aysbt donné aduis j'allay 
voir lenfant, ie differayle baptefme 
pour quelques iours, Le trouuant en- 
gore plein de vie; en finle P,Buteux & 
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: moyleftans retournez voir,nousap- 


pellafmes Monfieur du Chefne ; qui 
nous dit que l'enfant eftoic bien mal: 
ie demanday à fon Pere s'il feroitcou- 
tencqu'onle baptizât,tres-côtent (fit- 
il, ) s'il meurt ie le porterayenta mai- 
fon,s’ilretourneen fantéil feratonfils, 
&tul'inftruiras. Iele nommé Adrian 
dunom de fon Parrain, il fenommoit 
auparauant Pichichich, fon Pere eft 
furnommé des François Baptifcan, 
il s'appelle en Sauuage Tchimaouiri- 
neour, fa mere Matouetchiouanoueco- 
ueou.Ce pauure petit âgé d’enuiron 8. 
mois s’enuola au Ciel,lanuié fuiuante 
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#4 Relation de la nonuelle France, 
ne de l'enfant fe doit feruirenl'autre 
mondedel'ame, de toutes les chofes 
quon luy donne à fon depart ,ieleur 
_disbien que cette ame eftoit mainte- 
 hantdedansle Ciel, & qu'elle n’auoit 
que faire detoutes ces pauuretez neit- 
moinsnousles laiffafmes faite, de peur 
‘que finous les euffions voulu empef- 
cher, ce que i’aurois peu faire, (carle 
Pere chanceloit defia.) les autres ne 
nous permiflent pas debaptizer leurs 
enfansquandils feroient malades , où 
du moins ne les apportaflent point 
apres leur mort. Ces pauures gensfu- 
rent rauis, voyants cinq Preftres re-, 
ueftus de furplis honoret ce petit an- 
ge Canadien, chantant ce qui eft or- 
donné par l'Eclife, couurans fon cer- 
cueil d'vn beau parement,& le parfe- 
mañt de fleurs:nous l’enterrafmesauec 
route la folemnité qui nous fut pofli- 
ble. | ; 
Tous les Sauuagesafliftoient à tou- 
tesles ceremonies, quand ce vintale 
mettre en la foffle ,'fa merey mit {on 
berceau auec luy & quelques autres 
hardes felon leur couftume , & bien. 
toft apres tira de fonlaiét dans vne pe. 
: Ne \ 


\ 


en l'année 16 3 4, 2$ 
titeefcuelle d’efcorce quelle brufla fur 
l'heure mefme.le demandaypourquoy 
elle faifoitcela, vne femme me repar- 
cit, qu'elle donnoit à boire Fenfant, 


# 


? 9 , : + 
donti'amebeuuoir dece lait. Te l'in- 


6 


'ftruufis fa deflus, maisie parle encores 


fi peu qu’à peine me pürelle enten- 
dre. | 

Apresl'entcerrement nous fifmes le 
feftin desmorts, donnansa manger de 


la farine de bled d'Inde , meflée de, 


quelques pruneaux à ces bonnesgens, 
pourlesinduireà nousappeller quand 
eux ou leurs enfans feront malades. 
Bref ils s’en retournerent auec fort 
grande fatisfaétion, commeils firent 
paroiïftre pour lors, & particuliere- 
ment deuxiours apres. 


Le Pere Buteux retournantde dire 


la Meffe del'habitation, commeil vife- 
toit les Cabanes des Sauuages ,il ren- 
contra le corps mort du petit Iean 
Baprifte qu’on enueloppait comme 
l’autre, fes parents, quoy que malades, 
luy promirent del’apporterchésnous. 


| On ma defia fait recit (dit la mere) de 


l'honneur & du bon: traitement que 


| vous faictes à nos enfans , maisie ne 


26 Relation de la nouuelle France; 
veux point qu'on d’eueloppele mien. 
La deffusle Pere du premier trefpaflé 
Juy diff, on ne fait point demal 4 l'en. 
fant on neluy ofte point fes robbes,on 
regarde feulement sil eft dedans le 
pacquet , & finous ne fomimes point 
trompeurs, elle acquiefça & prefenta 
fon fils pour eftre porté dans noftre 
Chapelle , dans laquelle le Pere Bu- 
teuxnous l’'amena.enla compagnie de 
{es parens & desautres Sauuages; nous 
l'enterrafmes auec les mefmes cere- 
moniesque f'autre, & euxluy donne- 
rentaufli fes petits meubles pour paf-. 
fer en l'autre monde, nous fifmesen- 
corcs le feftin qu’ils font à la mort de 
leurs gens, bien ioyeux de voirce peu- 
ple s'affeétionner petità petit,aux fain- 
ctesactions de l'Eglife Chreftienne & 
Catholique. | | 
Le quatorziefme deluillet ie bapti- 
zay le fixiefme, c’eftoit vne petite Al. 
gonquine aagee d'enuironvnan,iene 
J'eufle pas fi toft fait Chreftienne,n'e- 
ftoit que fes parens s’en vouloient alz 
Jer vers leur pays. Or ivgeant auec 
Monfieur du Chefne, que cet enfant 
travailléd'vne fienre ethique,eftoit en 


pe 
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langerde mort ,ie luy conferay ce 5a- 
rement, elle futappellée Marguerite, 
n la nommoit en Sauuage Memich- 


ne d'vn European, fon Pere fe nom- 
ne en Algonquain Pichibabich, Ceit 
direPierre, & fa mere Chichip, c’eft 
direvn Canard, ilsm'ont promis que 
| cette pauure petiterecouure {a fanté 
ju’ils melapporteroient, pourla met- 
re entre les mains de l’vne de nos 
‘rançoifes, comme ce peuple eft er- 
ant, ienefçai maintenant où elle ef, 
- croisqu'elle n’eft pasloing du Para- 
lis iellen'yeft defia. 

| La fepriefme perfonne que nous 
uons mis au nombre des enfans de 
Dieu , par le Sacrement de Baptefnre, 
’eft la mere du perit Sauuage, que 
jous auions nommé bien-venu; elle 
’appelloit en Sauvage Owroutinou. 
ouem , & maintenant on l'appelle 


uiuant le vœu qu'aubit fait autresfois 
eR.Pere Charles l’Allement, que la 
>remiere Canadienne quenous bapti- 
Lerions, porteroit le nom de la faincte 
Vierge,& [epremier Sauuage,celuy de 


rouchionifconcors , c'ft à dire, fem-: 


Marie, ce beau nomluy a efté donné, 
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ours il fera entierement accomply:i 


s'attédoitque nous luy feriôs la mefmq 
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28 Relation de la nouuelle France, 
de fon glorieux Efpoux fain& Tofeph.| 
nous n'ations point cognoiflance del 
Ce vœu, quand lesautresont efté bap4 
uzés. lefpere que dans fort peu dei 


mais pour retourner à noftre nouuel-| 
le Chreftienne,l'ayanttrouuée proche! 
du fort de nos François , abandonnée 
defesgens, pource qu'elle eftoit ma:| 
Jade, ie luy demanday quilanourrif: 
loit, elle me refpondit que les Fran: 
Gois luy donnoient quelque morceau 
de pain, & que quelques vns reuenans 
de la chaffe,luy iettoient par fois en: 
paffant vne tourterelle, fi vous vous 
voulez cabaner,luy dif je, proche dæ 
noftremaifon, nous vous nourriros, 8 
vous enfeignerons le chemin duCiel# 
Clleme repartir d'vne voix languiffan: 
te,carelleeftoit fort mal,helastiy vou: 
drois bien aller, mais ie ne fçaurois 
plusmarcher,ayepitié de moy,enuoye 
moy querir dansvn Canot.leny man- 
quay pas étendemain matin 23. luillet | 
ie la fs apporter proche de noftre mai 
fon;la pauureféme me demädoit bie | 
fellen'entreroit point cheznous, elld 
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harité quenous auions faitaux deux 
remiers baptizés, maisieluy refpôdis 
u'elle eftoit féme,ë quenousne pour- 
ions pasla loger disnôtremaisônette 
juieft fort petite,que neätmoins nous 
ty porterions àmanger dans fa Caba- 
e,& que tous lesiours ie l'irois voir 
our l'inftruire , elle fut contente. 
Quand ie commençaÿ à luy parler 
le la fainéte Trinité,difant,quele Pere, 
x le Fls, & le fain& Efpric, n'eftoient 
qju'vn Dieu qui a tout fair: ie Le fçay 
ien, me fit-elle , ie le crois ainfi;hle 
us tout eftonné à cette repartie, mais 
Ile me dit que noftre bon Sauuage 
jofeph luy rapportoit par foisce que 
ous luy difions, celameconfola forr, 
caren peu de temps elle fut fufhfam- 
nent inftruiéte pour-eftre baprizée: 
’eftois feulementen peine deluy faire 
onceuoir vne douleur de fes pechez, 
es Sauuages n’ont point en leur lan- 
rue, G bienen leurs mœurs, ce morde 
eché : le mot de mefchanceté & de 
malice fignitie parmyenx vne a&ion 


X 


contre la pureté, à ce qu’ilsm'ont dit: 
Peftois donc en peine de luy faire 
-onçeuoir yn deplaifird'auoir offence 


30 Relationde lanounelle France. | 
Dieu, ie luy leus par plufieurs fois 
Jes Commandemens, luy difant que 
celuy qui à tout fait haïfloit ceux qu' 
ne luy obcifloient pas, & qu’elle luy 
ditqu’elleeftoithien marrie del'auon 
offencé: La pauure femme qui auoit 
bien rerenules deffences queDieua fait 
atous les hommes de mentir, de pail- 
Jarder, de défobeïr fes parents, nel 
cufa tout feule de toutes fes offences 
par plufieurs fois: difant de foy mef- 
me, celuy quias tout fait aye pitié de 
moy, [esvs, Fils de celuy qi peut tout, 
fais moy mifericorde : ie te promets 
queie ne m'enyureraÿ plus ny que ie 
ne diray plus de parolesdes honneftes,| 
que ie nementiray plus, ie fuis marrie 
det’auoir fafché, i'en fuis marrie de! 
tout mon cœur,ie nemens point, ayel 
pitié de moy, fi jeretourneen fanté, ie! 
croiray toufiours en toy, ie t'obeiray! 
toufiours, fiie meurs aye pitié de mon 
ame; l’aiant donc veué ainf difpofée, | 
craignant d'ailleurs qu'elle nemouruftl 
fubitement, car elle eftoit fort mala-f 
de, ie luy demanday fi elle ne vou-{ 
loit pas bien eftre baptizée, ie vou-f 
-drois bien encore viure, me dit-elle,f 


| 


en l'année 1934. 31 
ie, cogneu quelle simaginoit que 
nous ne donnions point le baptefme 
qu'à ceux qui deuoient mouririncon- 


inenct apres; ie luyfift entendre que 


nous eftions tousbaprizés,& que nous 


n'’eftions pas morts, que le baprefme 
rendoit plutoft la fanté du corps, 
qu'il ne l’oftoit;baptife moy donc au 


blutoft me fit elle: ie la voulus efprou- 


de Sauuages à Kebec, ieluy dis, voila 
ne compagnie. de tes gens qui vient 
l’arriuer, fi tu veuxt'enalleraueceux, 
Istereceuront, & ie te feray porter en 


eurs cabanes; la pauure creature fe 
mit à pleurer & à fanglotter fi fort, 


qu'elle me roucha, me refmoignant 
bar fes larmes qu’elle vouloir eftre 
Chreftienne, & queie ne la chaffafle 
Loint:enfin voiant fon malredoubler, 
Lous prifimes refolution de la baptizer 
romptement; ie luy fift entendre 
ju'elle pourroit mourirla nuid, & que 
onames’eniroit dans lesfeux, fi elle 
'eftoit baptizée: que fi elle vouloit 


elle, que ie l'y ferois apporter dans 
necouuetture, elletefmoigna qu’elle 


aer, il eftoit arrriué quelques canoës | 


eceuoir ce facrementennoftreChap-, 
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32 Relation de la nouuelle France; | 
_en eftoit contente: ie men vay, luy! 
 difie, preparer tout ce qu'il fault, 
prends courage, ie t'enuoieray bién-| 
toftquerir: la pauure femmen’eut pas | 
Ja: patience d'attendre, elle fe traifne 
comme elle pür, {e repofant à tous 
coups,en finellearriua a noftre maifon | 
floignée de plus de deux cent pas dei 
fa cabane, & fe jetta par terre n’en | 
pouuantplus,eftantreuenuëafoy, iela | 
baptizay en prefence de nos Peres, & ) 
_detous noshommes:elleme refpondit : 
brauement àtoutes les demandes que | 
ie luy feis, fuiuant l’ordre de conferer || 
ce Sacrement aux perfonnes qui ont il 

l'vfage de raifon: Nousla reportafmes | 


dans facabane toute pleine de joie, & 1 
nous remplis de confolation voiant la !| 


grace de Dieu operer dans vne ame où {| 
le diable auoit fait fa demeure fi long |! 
temps. Cecy arriua le premier iour) 
d'Aouft. te : 

Le lendemain quelques François fl 
m'eftant venus voir, l'allans vificer, k 
ils latrouuerenttenantvn Crucifix en! 
main, & l'apoftrophant fort douce-f 
ment! Toy qui eft mort pour moy, {| 
faismoy mifericorde, ie veux croireen 


toy! 
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Je rapporte expreflement toutes ces 
particularitez, pourfaire voir que nos 
Sauuages ne font point fi barba- 
res qu'ils ne puiffent eftre ‘faits en 


chéa regné,quela grace y triomphe- 
ra, cette pauure femme veit encores 
plus proche du Ciel que dela fanté, 

| Je concluerray ce Chapitre par vn 
chaftiment aflez remarquable d’vne 
autre Canadienne, qui ayant fermé 
oreille à Dieu pendantc‘fa maladie, 
fembleauoir efté rejetrtée fa mort. Le 
Pere Brebœuf l'ayantefté voir , pour 
Juy parler de receuoir la foy, elle fe 
mocqua deluy,& mefprifa fes paroles: 
fa maladie Payanñt terraffée , &les Sau« 
‘uèges voulans decabaner, la porterene 
à cette honnefte famille, habituéeicy 
depuis vn affez long tempssmais n’ayac 
pasoùla loger,ces AND DE arte 
Irentau fort, fi nous n’euflions etéfi 
{efloignez , affeurément ils nous l’au- 
{roientamence;carieme doutequ’ilsia 
prefentoiét à nosFrançois,voyans que 
nousauionsreceuauec beaucoup d'a- 
mour les deux Sauuages morts Chre- 


bd 


toy toute ma vie,aye pitié demonamez 


fans de Dieu : l'efpere que làoû le pe 


Fe 
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ftiens.Monfieur de Champlain voyant 
qu'ileftoit defia tard luy fift donner 


le couuert pour vne nuit , ceux quil 


eftoient dans la chambre où onla mit. 
furentcontraints d’en fortir, ne pou- 
uans fupporter l'infeétion de cette! 


femme. | 


| 


Le iour venu Monfieur de Cham 
plain fift appeller quelques Sauuages, 
& leurayant reproché leur cruauté d'a. 
bandonner cette creature quieftoit de 
leur nation, ilsla reprirent& latraine- 
rent vers leurs Cabanes, la rebutans | 
comme vn chien, fans luy donner le 
couuert.Cette miferablefe voyant de- 
laiflée des fiens,expoféeà la rigueur du ! 
froid,demäda qu'on nous fift appeller; ! 
mais côme il n’y auoit pointlà denos ! 
François , les Sauuages ne voulurent | 
pas prendre la peine de venir iufques | 
ennoftre maifon, efloignée d'vnebon-! 
nelieuë de leurs Cabanes,fi bien que la 1 
faim, lefroid , la maladie,& lesenfans { 
des Sauuages,a ce qu’on dit.la tuerent; | 


nous ne füfmes aduertis de cette hi- { 


ftoire tragique que quelques iours ! 


_ apresfa mort: s’il y auoiticy vn Hof- { 
pital il y auroit tous les malades du 4 


RE” 


pays, & tous les vieillards, pour les 
hommes nous les fecourerons. felon 
nos forces, mais pour les femmesilne 
nous eft pas bien feant de lesreceuoir 


ennos mailons. 


"#00 


Des moyens de conuertir les 
Saunages, 


RS CH AbrTRE IL 


LS grand pouuoir que firent pa 
LB rotitre les Portüugaisau commen- 
cement dedans les Indes Orientales 
& Occidentales , ietta l'admiration 
bien auant dedans l'efprit des Indiens, 
fi bien que ces peuples embrafferent 
quañ fans contreditte la creance'de 
ceux qu'ils admiroient: Or voicy à 
[mon aduis les moyens d’acquerir cet 
Rfcendant, pardeflusnosSauuages, 
| Lepremiereft d’arrefterles courfes 
Jde ceux qui ruinent la Religion, & de 
fe rendre redoutable aux Hiroquois, 
qui ont tué de nos hommes , comme 
chacun fçait, & quitoutfraifchement 
ont maffacré deux cent Hurons, &enm 
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36 Relation de la Nouuelle France, 
ontpris plus de cent prifonniers. Voila | 
felon ma penfée la porte vnique,par ! 
laquelle nous fortirons du mefpris, où ? 
la neglisence de ceux qui auoient cy-\ 
deuant la traiéte du pays, nousontiet- | 
té parleurauarice. La | 

Le fecond moyen denousrendrere- | 
commandables aux Sauuages, pour! 
les induire à receuoir noftre fainéte ! 
foy, feroit d'enuoyer quelquenombre !| 

d'hommes bien entendus à defricher ! 
& cultiuer la terre, lefquels feioi-\ 
gnants auec ceux qui {çauroient la | 
langue, trauailleroient pour les Sau- (! 
uages, a côdition qu'ilss'arrefteroient, À 
& mettroient eux-mefmes la main à (| 
l’œuure, demeurants dans quelques d 
maifons quon leur feroitdreifer pour { 
leur vfage, par ce moyen demeurants 

_fedentaires, & voyants ce miracle de! 
charité en leurendroit,onles pourroit {| 
inftruire & gaigner plus facilement. { 
M'entretenant cét Hyuer auec mes} 
Sauvages, ie leurs communiquois ce {! 
deffein,lesaffeurant que quandie fcau- € 
rois parfaitement leur langue, ie les 4 
aiderois à cultiuer la terre , fiie pou- # 
hoisauoir deshommes, & s'ilsfevou- 


? | 
| 


ti 


Hoient arrefter , leurs reprefentant la 
mifere de leurs courfes, qui les tou- 
choit pour lorsaffez fenfiblement. Le 
Sorcier m'avant entendw, fe tourna 
vers fes gens, &leurdir, voyez com- 
me 'cette robe noire ment hardi- 
ment en noître prefence; ieluy de- 
mandy pourquoy il fe figuroit que ie 
mentois, pource, dit-il ,qu’on ne voit 
point d'hommes au monde fi bons 
comme tu dis,qui voudroient prendre 
la peine de nous fecourir fans efpoir 
de recompenfe , & d'employer tant 
d'hommes pour nous aider fans rien 
prendre denous; fitu faifois cela, ad- 
joufta-il,tuarrefterois la plufpart des 
Free , &ils croitoienttousa tes 
aroles. 4 
 Ilem'enrapporte, mais fiie puistirer 
quelque conclufion des chofes queie 
vois ,11 me femble qu’on ne doit pas ef- 
berer grande chofe des Sanuages,rant 
Eur ils feront errants; vous lesinftrui- 
ésauiourd’huy, demain lafaim vous 
enleucra vos auditeurs, les éontrai< 
rnant d’allerchercherleur vie dansles 
lenues.& dans les bois. L'an pafléie 


aifois le Catechifme en begaiant à 
LS Ci 
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bon nombre d'enfans, les vaileausi 
_ partis, mes oyfeaux s’enuolerent qui 
_d'vncofté qui del’autre, cetteannéa 
_ queie parle vn petit mieux,ielespen« 
fois reuoir, maiss'eftans cabanez dela] 
Je grand fleuue deS. Laurens, ray efté. 
fruftré de monattente, Deles vouloir, 
duiure, il faudroit autant de Religieux. 
qu'ils fontde cabanes, encor n’en vien-| 
droiton pas à bout; car ils fonctelle- | 
ment occupez à quefterleur vie parmy: 
cesbois, qu'ils n'ont pasle loir dete 
lauuer, pour ainfi dire. De plusiene, 

_Croïs point que de cent Religieux, il y. 


b 


| 


4) 
enait dix qui puiffent refifterauxtra-| 
uaux,qu'il faudroitendurerà leurfuit-. 
te. le voulus demeurer auec eux l'Au- Î 
tomne dernier,ie n’y fuspashuictiours;. 
qu'vne fieure violente mefaifit, & mel 
fit rechercher noftre petite maifon, | 


V 


|| 
| 
_Poury trouuermafanté:Eftantouary: 
ielesay voulu fuiure pendant l'Hiuer, | 
l'ay efté fort malade la plufpart du! 
. temps: ces raifons & beaüconp d'au-{ 
tres que ie deduirois,'n’eftoit que ie 
crains d'eftre 16w,me font croite qu’on 
 trauaillera beaucoup,& qu'on auance- | 
fafort peu, fi onn'arrefteces Barbares, | 


j| 


\ 


" 
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de leur vouloir perfuader de cultiuer 


doute fort fi on le pourra obtenir de 
long temps; carils n'y entendentrien: 
Deplusoëretireront ilsce qu’ils pour- 
rontrecueillir, leurscabanesn’eitants 
faites que d’efcorce, la premiere gelée 
[gaftera touteslesracines &les citroüil- 
lesqu'ilsauroientramafltes. Defemer 
des poids & du bled d'Inde, ilsn'ont 
point de place dans leurs todisi mais 
quilesnourrira pendant qu'ils côman- 
ceront à defricher ; car ils ne viuent 
quafi qu’auiourlaiournée,n ayät pour 
l'ordinaite au temps qu'il faut défri- 
cheraucunesprouifions: En fin quand 
ilsfe tueroiét de trauailler, ilsne pour- 
roient pas retirer de la terre la moitié 
de leur vie, iufques à æ qu'elle foit dé- 
frichée, & qu'ils foient bien entendus 
à la faire profiter. 


| uesouuriers de bon trauail,ilferoitaifé 
d’arrefter quelques familles, veu que 
quelques vns m'en ont def:ja parlé, 


peticâtirer quelque chofe delaterre. 
| lefçaybien qu’il ya des perfonnes de 
RU. Ci : 


d’eux-mefmes fans eftre fecourus, ie. 


: Orauecle fecours de quelques bras 


{s'accouftumans d'eux mefmes petita 


40 Rélationde l4 Nouuelle France ; | 
bon jugement, qui croyent qu'encor | 
queles Sauuages foienterrants, que Îa | 
bonnefemencedel'Euangile ne laiffe. | 
Ta pas de permer & defrudifier enleur | 
2M6,quoy que plus lentement, pource. 


qu'onne les peut inftruire que parre: 
priles. Ils fefigurétencor que s’il paffe 
icy quelques familles com meona def- 
ja commencé d’en amener,que lesSau. 
uages, prendrôtexemple fur nosFran- 
Gois, & s'arrefteronc pour cultiuer la 
terre. Îe fus frappé de ces penfées au 
commencement que nous vinfmesicy, 
mais la cômunicatié Quel ayeuëauec 
Ces peuples &les dificultez qu'ontdes 
hômeshabituez dans l'oifiueté , d'em- 
brafler vn fort crauail, comime elt là 


culture delaterre , me fôt croiremain- : 


‘tenant que s'ils ne font fecourus , ils 
pcrdrontcœur,netammentles Sauua- 
ges de Tadouffac. Car pour ceux des 


troisriuieres où nos François fontfai- ! 


re Vne nouvelle habitation cette an- 
née, ils ont promis qu'ils s’arrefteront 
là & qu’ils femeront du bled d'Inde; ce 
quime femble n'eft pas tout à fai af. 
 feuré,mais probable. Pourautant que 


L. FN 


eurs predecefleurs ont eu autresfois À 
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| ynebonne bourgade en cet endroi&, 


qu’ils ont quitrée pour les inuafions 
des Hiroquois leursennemis. à 

Le Capitaine de ce quartier là, m'a 
dit quela terre yeftoit fort bonne, & 
qu'ils Paimoient fort s’ils deuiteanent 
fedentaires,commeils en ont mainre- 
nant la volonté, nous-preuoÿons là 


| vne moiflon plus feconde desbiens dy 
Ciel,que des fruiéts dela terre. 


Le troifiefme moyen d'eftre bien- 


_voulude ces peuples, feroit de drefler 
_icy vn feminaire de petits garçons, &c 


auec le cempsvndefilles,foubs la con- 


 duittedequelquebrauemaiftreffe,que 
 lezele dela gloire de Dieu &lPaffe&tiô 


au falut de ces peuples, fera pafler icy» 
auec quelques Compagnesanimées de 


| pareilcourage, Plaifea fa diuine Mà- 


jefté d'en infpirer quelques vnes,pour 


_vnefinobleentreprife,&leurfafle per- 


_ dre l’apprehenfion que/lafoibleffe de 


| Jeur fexe leur pourroit caufer, pour 


auoiratrauerfer tant de mers, & viure 
parmy des Barbares. “) 

À ce dernier voyage des femmes en- 
ceintes font venuës,& ontaifemet fur- 
monté ces difficultez,commeauoient 


EN 
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fait d'autres auparauant. Ilya auf du : | 
plaifir'd’appriuoifer des ames Sauua- | 
ges, &les cultiuer pourreceuoirla fe- | 
mence du Chriftianifme. Et puisPex- | 
périence nousrend certains, que Dieu 
quieft bon & puiflantenuerstous au 
réfpe@ neantmoins de ceux quis’expo- 
fent genereufemét &fouffrent volon- | 
tiers pour fon feruice , ila des carefles | 
affaifonnées de tant defuauitez, &les. | 
fecoure parmy leurs dangers d'yne fi 
prompre & paternelleafiftance, que 
fouuent ils ne fentent point leurs tra- 
uaux,ainsleuts peines leur tournentà 
plaifir,& leur$perils à confolation fin- 
guliere : Mais ie voudrois teniricy où 
nous fommesles enfans des Hurons. 
Le Pere Brebœuf nous faict efperer | 
quenous en pourronsauoir,s'ilentre ! 
auecnos Peresdans ces pays bien peu- 
plez, & fion trouue dequoy fonderce 
feminaire. La raifon pourquoy iene, ! 
voudroispas prédrelesenfans du pays 1 
dans le pays mefme; mais en vnautre 
endroi&,c'eft pourautantque ces Bar- 
baresne peuuentfupporter qu’on cha- 
flie‘leurs enfants, nonpas mefme de | 
paroles ,ne pouuans rien refuferà va 


La 5p 


C4 
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enfant qui pleure, fi bien qu'ala moin 


dre fantaihe ils nousles enleueroient 
deuant qu'ils fuffencinftruiéts ; mais fi 
ontienticyles perits Hurôs,oulesen- 
fans des peuples plus efloignez, il en 


‘arriuera plufieurs biens: car nous ne 
| ferôs pasimpartunesny deftournésdes 


peres en l'inftruction des enfants; ce- 
la obligera ces peuplesa bien traitter, 
ou du moinsäne faireaucun tort aux 
François qui feronrenleur pays. Êten 
dernierlieu nousobtiendrons ,auec Ja 


grace de Dieu noftre Seigneur, la fin 


pour laquellenous venons en ce Pays fi 
efloigné, fçauoireftla conuerfion de 
ces peuples, 


De la creance, des fuperflitions, € des 


erreurs des Saunages Montagnaÿ. 


4% 
z zE 


CHAPITRE IN 


15 defia mande , quelesSauuages 


croyoientqu vn cértainnomé Ata- 


chocamauoit creé le monde, & qu'vn 


nommé Meffou l’auoitreparé.T'ayin- 
terrage là deffus ce fameux Sorcier & 


ge vieillard, aues laquels ray pañlé 


%* 
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l'Hyuer, ilsm'ont refpondu, qu'ils ne 
fçauoient pas qui eftoitle premier Au- 
theur du môde, que c’eftoit peut-eftre 
Atahochä, mais que cela n'eftoit pas 
Certain qu'ils ne parloient d'Ataho- 
cam, que comme on parle d’vne chofe 
fefloignée;qu’ô n’en peuttireraucune 
affeurance, & de fait le mot Nitataho- 
kanen leurläguc, fignifie,ieracôte vne 
fable,ie dis vn vieux conte faità plaifir. 
. Pourle Meflou,ils tiennent qu'ila 
reparéle monde qui s’eftoit perdu par 
le deluge d'eau, d’où appert qu'ils ont . 
quelquetraditiô de cette grandeinon- 
_dation vniuerfélle qui arriua du remps 
de Noë,mais ilsont remply cette veri- 
té de mille fables impertinentes. Ce E 
Meflou allanrä la chaffe fes loups Cer- ! 
viers dontilfeferuoitau lieu dechiens, 
eftans entrez dans vn grand lac ils y 
furent arreftez. Le Mefloules cher. 
Chant partout, vnoyfeauluy dit qu'il 
Jesvoyoitau milieu de celac,il yentre 
pourlesretirer, mais ce lac venant à fe 
defgorsercouurit la terre,&abifmale 
_monde,le Mefloubieneftôné,enuoya 
le corbeau chercher vn morceau de 
terrepourrebaftir cecelement, maisil 


4 Lu 
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en l'année 1634. 4$ 
n'en peut trouuer, il fift defcendre vne 
 Loutre das l’abifme des eauës,elle n’en 
peutrapporter, enfinil enuoya vnirat 
mufqué,qui enrapporta vn petit mor- 
ceau, duquel fe feruirle Meffou, pour 
| refaire cetre terre où nous fommes, il 
tira desflefches aux troncs des arbres, 
 lefquelles fe conuertirent en bräches, 
ilGft milleautres merueilles, fe vengea 
de ceux qui anoient arrefté fes Loups 
Ceruiers, époufa vne Ratte mufquée, 
de laquelle 1l euft des enfans qui ont 
repeuplélemonde, voila cômele Mef: 
fouatoutreftably.le couchay l'an paf 
| {é certefable, mais defirantrafflembler 
| routcequeie fçay deleur creance, Pay 
|vfédé reditres. Noftre Sauuageraco- 
toic au Pere Brebœuf que fescompa- 
| triotescroyent qu'yn certain Sauuage 
|auoitreceu du meffou le don d'immor- 
_talité dans vnpérit pacquet,auec vne 
grande récommandation de ne la 
pointouurir,pendär qu’ille tintfermé 
il fuft immortel, mais fa femme cu- 
rieufe &incredule,voulut voircequ'il 
y auoit dans ce prefent, l'ayant de- 
.ployé, tout s’enuola,& depuis les Sau- 
uages ontefté fujers ala mort. 


{ 


} 


\ 
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_ Isdifent en outre, quetous les ani- 
maux de châque efpece ont vn frere 
aifné, quieftcôme le principe & côme 
l'origine de tous les indiuidus, & ce 
frereaifné eft merueilleufement grand 


_ puiffät.L’aifné desCaftors,me difoiér.. ! 
ils, eft peut-eftre aufli cros que noftre . 


Cabane, quoy que fes Caders(ienréds 


les Caftors ordinaires) ne foijent pas | 
touta faiét figros quenosmoutons:or 


ces aifnez de tousles animaux fontlés 
cadets du Meflou, le voila bien appa- 


eftlefrereaifné de toutesles beftes. Si 


quelqu'vn void en dormant/'aifné ou | 


leprincipe de quelquesanimaux, il fe- 
ra bonne chañle, s’il void l'aifné des 
Caftors,il prédra des Caftors, s’il void 
l’aifné des Eflans;il prendra desEflans, 
iouyflans des cadets par la faueur de 
leuraifné qu’ils ont veu enfonge. Ie 
leur demanday où eitoient ces freres 
aifnez ,nousn’en fommes pas bienaf- 


feurez, me difoient- ils, mais nous pen- 


{ons quelesaifnés des oyfeaux font au 
ciel, & que les aifnez des autresani- 
maux font dans les eauës. [ls recon- 

noiflent deux principes des faifons.l'vr 
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 rété,le braue reparateur de l'Vniuérs, 
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menele Printemps &l'Efté. Ce nom 
vient de Nip#,quien leurlanguefigni- 
fie lé Printemps. L'autre s'appelle Pi- 
pounoukhe dunom de Pipoun, qui f1- 
onifie l'Hiuer, aufli rameineil la faifon 
froide. le leurs demandois fice Nipi- 
aoukhe & Pipounoukhe-eftoient hG- 
mes ou animaux de quelque autreef. 
Ipece, & en quel endroict ils demeu. 
roient ordinairement;& ils me refpon- 
dirent qu'ils nefçauoientpas bien cô- 
meils eftoient fai&s,encor qu'ils fuf- 
fenthiéafleurez qu'ilseftoiérviuants; 
carilsles entendent, difent-ils, parler 
‘ou bruire, notäment à leur venué,fans 
pouuoir diftinguer ce qu’ils difent; 
pourleur demeure,ils partagentle mô- 


l'autre de l’autre, & quand le temps de 


Jeur ftation aux deux bouts du môde, 


tre,fe fuccedans mutuellement; Voila 
Len partiela fable de Caftor & de Pol- 
lux. Quand Nipinoukhe reuient,ilra- 
imeneauec foy la chaleur, lesoyfeaux, 
la verdure, il rend la vie &labeautéau 
[môde,;mais Pipounoukherauage cour, 


k . ii dé td Ms 2 nt FE r ". 
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s'appelle Nipiroukbe, c'eftceluy quira- 


deentre-eux,l vnfeténant d'yvncofté, 


eftexpiré l’vn paffeen la place dePau- 
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eftant accompagné de vents froids, de! 

. glaces,de neiges, & des autresappana-| 
ges de l'Hiuer; Ils appellent cette{uc-i 
_ ceffion del'vn à l'autre 4chitefcatoneth, | 
c’eft adireils paffent mutuellement à! 
la place l'vn de l'autre. al 
Deplusilscroyent qu'il ya certains: 
Genies du jour, ou Genies de l'air, ils | 
les noniment Khichikouai du mot Khi- | 
chikou, qui veutdirelejour & l'air. Les ! 
Genies,ou Khichtkowsi,conn oiflent les! 
chofes futures, ils voyét de fort loin, | 
c'eft pourquoy les Sauuages les con- 
fultent,non pastousmaiscertainsion- | 
gleurs, qui fçauent mieux bouffonner | 
& amufer ce peuple que les autres. Ie! 
me fuistrouuéauec eux'quandils con- || 
fultoient ces beaux Oracles, voicy ce! 
queienay remarqué. | 1 
Sur l'entrée de la nuiét,deux ou trois | 
jeunes hommes drefferent vn taberna- {| 
cleau milieu denoftre Cabane, ils plä- 4! 
terent en rond fix pieux fortauät dans | 
_terre,&pourlesteniren eftat,ilsatta-{ 
cherentau haut de ces pieux vn grand | 
cercle, qui les enuironnoit tous; cela Î 
faitilskentourerent cet Edifice de Ca- | 
ftelognes; laiffantie haut du sara | 
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aire vn grand homme, d'atteindre de 


à. ouuuert »c'efttout ceque pourroit 


la main au plushaut decette tour ron- 
de,capable de tenir $ ou 6hommes de- 
bout.Cette maisoeftätfaire,on efteine 
-ntierement les feux dela cabane, iet- 
rancdehors.les tifons, de peut que la 


nics ou K#chikouai, qui doiuententrer 
en ce tabernacle , dans lequel vnieune 


à céceffe la couverture qui l’enuiré- 
noit,puislarabbattät quand il futen- 
tré, car il fe fautbien donner de garde 
qu'il n’y ait aucune ouverture en ce 
beau palais, finon parlehaut, Le jon- 
rleur entré, commenca doucementà 
remir,comme en fe plaignät.ilefbran- 
oit ce tabernacle fans violenceau cô- 
mencement, puis s’afiimant petit à pe- 
cit,il fe mit à fier d’vne façon fourde, 
& comme deloin:puisà parlercomme 
dans vne bouteille, à crier comme vn 
Chat-huant de ce pays-cv, qui me fem- 
bleauoir la voix plus forte que ceux de 
Fran ce, puisahurler;chanter, variant 
de tô à tous coups, finiffant par ces{yle 
Habes, hoho, hibi,guiguinioné, & autres 
« d D DER 


vd 


A CURE 2 


fime nedonnedel'efpouuñréà ces ce- 


iongleur fe glifla parlebas,retrouffante 


DONNE; CRE 
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 femblables côtrefaifantta voix,en for: 
ce qu'il me fembloit oüir ces marion. | 
nettes que quelques bateleurs for Voir | 
en France: il parloittäroft Môragnais, | 
tantoft Algonquain,rerenät toufiours | 
l'accent Algonquain, quieft gay,come | 
lel’rouençal.. Au comm encement,cô- 
me j'ay dit , il agitoit doucement cét' 
edifice, mais cômeil s’alloit toufiours | 
animant,il entra dans vn'fifurieux en ! 
thoufiafme, que ie croyois qu'il deuft | 


tout brifer ,efbranlant fi fortement, & || 


auec de telles violences fa maifon, que | 
te neftonnois qu’vn homme euft EE 


) 
al 


de force: car comme il eut vnefois cé = 
mencé à l'agiter,il ne ceffa point que la {| 
confulre ne fuft faite, qui dura enuiron {| 
trois heures: Comme il changeoitde{ 
voix; les Sauuages s'efcrioient au com-\ 
mencemét #04, moa,efcoute, ecoute: À 
puisimuitäs ces Geniés,ils leurs difoiée, | 
Pitonkhecou, Pitouxhecon, entrez, entrez. M! 
D'autrefois côme s’ils euflent refpon- À 
 duaux hurlements dujongleur, ils ti- | | 
roient cefte afpiration du fond de Ia À 
poitrine, ko, ho. l’eftoisaflis comme les { 
autres regardant ce béau myftereauec | 
defence de parler:mais côme ie nelcur { | 


ei LU A 


nn 
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_ enlannée 1634.  SÉ a 
ois point voüc d'obeïflance , ie ne | 
Hois pas de dire vn petit mot la tra- fl 
rfe: cantoftielespriois d'auoir pitié “À 
ce pauurejongleur, qui fe tuoit dans { 
tabernacle: d'autrefoisie leur difois {l 
ils criaflent plus haut & que leurs il 
eniés eftoient- endormis. di) A 
Quelques vns de ces Barbaress'ima- , :  |h 
ét quecejongleur n’eft point là de- } 
ns, qu'il eft tranfporte fans fçauoit h 


ou,ny coment. D'autres difent que 
à corps eft couché parterre,que fon 
jecitauhautde cétabernacle, oùel- 


parle au commencement, appellane 7. 20 
 Geniés,&iettant par foisdeseftin- à 
lesdefeu. Or pourretourneräno- d 
ce confultation , les Sauuagesayant ‘A 
y.certaine voix que contrefit le jon- .. 


ur,poufferéc yn cris d’allegrefle, di- 
its qu'vnde ces Geéniés eftoit entré: 
is s’addreffantsä luy,s’efcrioient, Te. 0 
Lrci, teponachi, appelle, appelle; fça- | 
ireftces compagnôs;la deflus le jon- 


jurfaifant du Geniés, changeant de 2 TN 

h & devoix les appelloit: cependant | 
(tre forcier qui eftoit presérprit{on : É 
hbour, &chantantauecleiongleur NL 
leftoic dans letabernacle, lesautres 1 
: Ne 0 
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 xefpondoieut: On fic dancer quelque 
ieunes gens, entr'autres | Apoftat qi, 
n'y vouloit point entendre, maisle for, 
cierle fit bien obeïr. : 

En fin apres mille cris & hurtemenk 
apres mille chants,aprésauoirdancéä) 
bien efbraniécebelcdifice, les Sauua 
gescroyäs queles Geniés ou Kihkozi 
eftoiententrez, le forcierles con{ulta] 
il leur demanda de fa fante (carilel, 

malade) de celle de fa féme qui l'eftoi! 
auf. Ces Genis, ou pluftoftiejon! 
gleur qui les contrefaifoit refpondi, 
| quepour fa fémeelleeftoit ‘defia moñ 

te. quec’eneftoit fait,i’eneuffe bien di l 

autant queluy, cariinefalloiteftre n 
| prophete,ny forcier pour deuiner cela 

d’autätquela pauure creatureauoit 

mortentreles dents: pourleforcier, il À 

dirét qu'il verroitlePrintemps. Or co} 
gnoifsät fa maladie,quieftvne douleul 
dereins,ou pour mieux dire, vn appa 
nage defeslubricitez & ME 

il eft fale au dernier poin&, ie luy di 

voyant qu'il eftoit fain d’ailleurs, & 

qu'il beuuoit & mangeoit fort bié, qui 
non feulementil vérroit le printemps 
mais ds Eftéf quel autrea 4 | 


4 | "A s pe L = Ne jrs 
en l'année 1634. 3 
dent neluy furuenoit, ie ne me fuis 
is trompé. | | 


à ces beaux oracles s'il y auroitbien 
ft de la neige, s’il y en auroit beau- 
up , s’il y auroit des Eflans ou Ori- 
aux, & en quel endroit ilseftoient, 
| repartirent ou plutoft le iongleur, 
ntrefaifant toufiours fa voix, qu'ils 
>yoient peu de neige & des orignaux 
rtloing, fans determiner le lieu, ayat 
en cette prudence de ne fe pointen- 
1ger. de 
Voila comme fe païla cette con- 
Îte, apres laquelle fe voulut arrefter 
iongleur: mais commeileftoit nuit, 
lortit defontabernacle, & de noftre 
bane fi viftement, qu'il fuft dehors 


uy & trous les autres Sauuages qui 
toient venus desautres Cabanes à ces 
aux myfteres , eftans partis, ie de- 


re ap 
> croire que ces Geniésentraflent & 
irlaffent dans ce tabernacle, il {e mir 
urer fa foy, qu'il a perduë & reniée, 
1e cen’eftoit poine le iongleur qu'il 
irloit,ains ces Khichikowai ou Genies 
l'E NS Di; 


 Aprescesinterogations, on deman- | 


ant quafi que ie m'en apperçeufle. 


andayàl'Apo ftat, s'il'eftoit fi fimple 


1 
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duiour, &monhoftemedit, entre ta} 
mefme dans letabernacle, & tu verrd 
que toncorps demeurera en bas, 4 
ton ame montera en hault:l'y voull 
_€ntrer,maiscommei'eftois feul de ml 


| 


party, le preueu qu'ils m'auroient faid 


RE) EN Te PT DS 


| 


quelque affront, & commeil n yauok 
point de tefmoins, ils fe feroient van! 
tez,que l’auroisrecogneu & admiré à 
verite de leurs mvyfteres, D | 

OryJauois grande enuie de fçauoir dt 
quellenature ils faifoient ces Genics. 
l’Apoftatn'en fçauoit rien. Leforcie 
Voyant que l'efuantois fes mines, & 
queï'improuuois fesniaiferies,ne melk 
vouloit point enfeisner , fibien qu'il 
falluc que ie me feruiffe d'induftrie : I 
laiflay efcouler quelques ro | 
puis le jetrant fur ce difcours , ie luÿ, 
parlois comme admiranct fa doctrinei 
luy difant qu'ilauoit tort de m’efcons 
duire , puifque À toutes les queftion 
qu'ilme faifoit de noftre croyance, id 
luyrefpôdoisingenument, fans me faid 
re tirer l’oreille:En finil fe laiffa gagne 
à fes propres loüanges, & me defcou 
urit les fecretsde l'efcole:voicyla fabld 
_ qu'ilme raconta, couchant la naturé 


= 
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| Deux Sanuages confulrans ces Ge- 


iniésen melmetemps,maisen deux di- * 
luers tabernacles ,l'vn d'eux ; homme 400 
léres-mefchant, qui auoit tué trois h6- \h 
mes à coup de haches par trahifon, fuft 1h 
misà mort par les Geniés, letquels fe A 


cranfportans dans le tabernacle del’au- 

tre Sauuage pourluy ofterla vie, aufli 

bien qu’àfon compagnon, ils fe trou- 

uerent eux mefmes furpris; car feion- 

(gleurfe defendir fibien, qu'il tua l'vn 

‘de ces Khirhikowai, ou Geniês, &ainfi 

l'on a feu comme ils eftoient faiéts, 

| car ce Genitsdemeura fur la place. le 

| Iuy demanday donc de qu'elle forme il 

| eftoit, ileftoit gros comme le poing » 

| me fitil,fon corpseft de pierre, & vn 

| peulong;leconceuqu'il eftoitfaiéten 

| cone, gros par vn bout, s'allant tou- - 

 fioursappetiflant vers l’autre. ls croiét 
que dans ce corps de pierreil y a de la 


chair& dufang, car la hachedonc ce ‘Ii 
Genié fuft tué refta enfanglantée. Le | ; 
| m'enqueftay s'ils auoient des pieds & “41 


r Al 4 


| des ailes, & m'ayant diét que non, & 


| comment donc, leur fifie, peuuentils 1 
entrer ou voler dans ces tabernacles, 
Le FAR D üiij US 
| #4 
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silsn'ontny pieds nyaifles, le forcier 
femitarire, difant pour folution, en 
Verité cefte robe noire n’a poine d’ef- || 
prit, voilacommeils me payent quand | 
leleurs fais quelque obiettis à laquel-! 
leils ne peuuentrefpondre. H 

Comme ils faifoienc grand cas du] 
feu quaiettoir celongleurhors de fon il 


tabernacle, ie leur dis, nos Fran çois en {| 
ietteroient mieux queluy, carilnefai- fl 
{oit voler que des eftincelles de quel- 4 
que bois pourry qu'il porte auec foy, À 
Comme ie me perfuade, &ah j'eufle | 
eu dela refine, ie leur eufle € ict fortir 4] 
des flammes. Îls me conteftoient qu’il 4 
efloitentré fansfeu dans'cette maifon, | 
Mais de bonne fortune ie luyauois veu 4 
donner vn gros charbon ardant qu'il 4 
demanda pour petuner. | | 
Voilaleurcreancetouchant les prin- | 
cipes des chofes bonnes: Ce quim'e- |} 
ftonne, c'eft leurs ingratitudes, car 1 
quoy qu'ils croyent que le Meflou a (| 
xeparé le monde, que Nipinoukhé & 4 
Pipounouxkhé rameinent les faifons, @ 
| que leur Khichik ouai leurs apprénent ! À 
où il y a des Eflans, où Orignaux, & 4 
| leursrendent millesautres Lôs offices: 4] 
… Hefkce que ie n'ay peu iufques icyre- M 


“en l'année 1634 | s7 
Lognoiftre qu'ils leur rendent aucun 
dans leurs feftins , is iettent par fois 
quelques neres desrefle dasle feu, 
prononcant,ces par -olles Papeonckon, Pa- 
UK 0, Écites à ous trouuerà manger, 
Faites nous trouueraà manger :1e crois 
jue cette prieres'addreffe à ces cenies, 
iufquels ils preféntent cette greffe 
comme la chofe la meilleure qu ils 
1yengau monde. 
| Qütreces principes Dre Loft bon- 
1es ils Ep vn Manitou,que 
ous pouvonsappell erle diable, ilsle 
lennentcommele principe des chafes 
mauuailes,il eft vrayqu'ilsn” attribuent 
pas grande malice au Manitou,maisà 
à femme , qui eft vne vraye diableffe: 
emarynehaitpoint les hommes, ile 
rouue feulement aux guerres, & aux 
-ombats, & ceux qu’il regarde fonta 
ouuert, AE autres font tués: voila 


brioittouslesiours ce Manitou de ne 
oint ietrer les yeux fur les Hiroquois 
eurs ennemis, & de leur en donner 


Pour la femme du Manitou, elle äb 


honneur: ay feulementremarquéque 


ourquoy mon hofte me difoit, qu'il 


oufiours quelqu'vn en leurs guerres. 
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caufe de toures les maladies qui font! 
au môde,c'eft elle quituë les hommes! 
autrementils ne mouroient pas, elle {ef 
repaiftdeleur chair,les rongeant inte-{| 
ricurement, ce qui faict qu'on les voic{| 
amaiorir en leurs maladies:elle a vnef 
robe des plusbeauxcheueux des hom-i | 
mes & des femmes qu'ellerué, elle pa-f 
toit quelquefois comme vn feu, on 
l'entend bien bruire comme vne flam-4 
mé, mais on ne fçauroit diftinguer fon! 
. langage: d'icy procedent à monaduisf 
ces cris & ces hurlemens, & ces bate-i | 
ments de tambours qu'ils font alen-f| 
cour deleurs malades, voulans comme 
_empefchercetrediableffe de venir dé-| 


| 
| 
| 
| 


nerlecoup dela mort: ce qu’elle fait 
f fubtilement, qu'on ne s’en peut dei | 
fendre,caronnela voicpas. “ 4 l 
… Deplus,les Sauuages fe perfuadent 
quenon feulement les hommes & les 
autresanimaux:maisaufli que toutes 
les autres chofes font animées, &! 
que toutes les ames font immortelles, @f! 
Hs fe figurent les ames comme vn om 
bre dela chofeanimée, n’ayans iamaisfi|| 
ouy parler d'vne chofe purement fpiri-Ml 


À 4 ; 9 99. = 74 { 
” tuelle,ilsfereprefententi'ame de l'h&-} 
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ae, comme vneimage fombre &noire, 
où comme vne oinbre de l'homme 
mefme, luy attribuant des pieds,des 
_ mains,vne bouche, vuetefte, & toutes 


À 


l'lés aucres parties du corps humain, co (à 
Voila pourquoyilsdifent que les ames à 
boiuent& mancent,auft Jeursdonent: | ‘ 
ils à manger quand quelqu vn meurt, ne 

jectant la meilleure viäde qu'ilsayent : |} 
das le feu,& fouuérils m'ontdirau'ils “ai fl 


auoient trouue le matin de Ja viande 
| rongéelanui@ parles ames. Orm'a- 
| Vans, declaré ce, bel article de leur 
croyance, ie leurs fis plufieurs intero- 
| gations. Premierement,où alloiencces 
lames apres la mort del’homme, &des 1 
autres creatures; elles vont, direnctils, R | 
| 


fort loin, en vn gräd village fitueoù le 
 Soleilfecouche:Tour voftre pays, leur 


| dif-je (fçauoir eft l’Amerique) eft vne . 
grande Îfle, comme vous telmoignez Fi 
Pauair appris: comment eft.ce que les 0 
lames des hommes , des animaux , des nn. 
l‘haches, descoufteaux, des chaudieres; n 

breflesames de toutce qui meurt,ou 4 
quis'vfe, peuuentpafferl'eaupours’en : 1 
aller à cegrand village que vous pla- el 
-cez où le foleil fe couche , trouuene  , (N 

A 
|. 20 
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elles des vaifleaux tous prefts pour | 
s’embarquer &ctrauerfer leseaux’non ! 
pas,mais elle vontà pied,medirent-ils, | 
pañants les eaux à gay en quelque en- | 
droit: & le moyen,leurfis-ie, de pañler {| 
à gay le grand Ocean que vous fca- À 
üéz eftre fi profond, carc’eft cettegra | 
de mer qui enuironne voftre pays, tu | 
tetrompe, refpondent-ils, oùlesterres {| 
font conjointes en quelque endroi&, Î| 
oubienilya quelque paffage guayable 
par où paflentnosames:& de Pie nous {| 
apprenons quel’onn'apeuencorepaf- Î| 
fer du cofté du Nord, c’eftäcaufe (leur #| 
répartis-ie) desgrädsfroidsquifonten 1 | 
ces mers ,quefivosames prénentcette M 
route elles{eront glacées & routes roi- 
des defroid,deuant quellesarriuent en 
leurs villages. A | 
Secondementie leur demande, que 
Mangeoient ces pauures ames, faifane 
va fi long chemin, elles mangent des ! 
efcorces ,dirent-ils, & du vieux bois 1 
 quellestrouuent dansles forefts, ie ne { 
m'efkonne pas, leurrefpôdis-je, fivous 4 
auez fi peur de la mort, & fi vous la 8 
fniez tant,iln’yaguere deplaifir d'al- ( 
ler manger du vieuxbois & des efcor- "| 
ces en l'autre vie, me 4 


en l'année 163 4 | 6ï 
Tiercement, Que font ces ames 
_eéftantarriuéesau lieu deleur deineure: 
_pendantleiourellesfontaflifes tenans 
_ Jeur deux coudes furleur deux genoux, 


| & leurteftesentre leur deux mains,po- 


fture aflés ordinaireaux Sauuages ma- 
lades : pendant la nuit elles vont & 
| viennent, elles trauaillent,elles vontà 
‘Ja chaffe, ouy mais,repartis-ie, ellesne 
| voientgoutte la nuit ,tues vnigno- 

rant,tn n'as point d'efprit,me firentils, 
lesamesne fontpas comme nous!, elles 
ne voyent goutte pendant le iour, & 
| voyentfort clair pendantlanui&, leur 
_ioureft dans lestenebresde lanuié, & 
| Jeurnuict dâns la clarte du iour. 


En quatriefme lieu, à quoy chaflenc 


ces pauures ames pendant la nuit? 
elles chaffentauxamesdes Caftors,des 
Porcs epics, des Eflans , & des autres 
animaux, feferuäs de l'ame des raquet- 
| tes , pour marcher fur l’ame de la nei- 
| ge,quieft en ce payslà: bref elles fe fer- 
uent desamesdetouteschofes, comme 
| nous nous feruüs icy des chofes mef- 
mes. Orquantelles onttuél’amed’vn 
| Caftor,ou d'vnautreanimal,cefte aime 
meurtelletouta fait, ou bien a elle 
Vncautreame qui s’en aille en quelqu 
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autre Village? Mon forcier demeura 

court cetre demande; & comeilade 


lefprir, voyant qu'il s'alloitenferrer | 


- s'il merefpôüdoit ciredeme ét ilefquiua {| 
le coup : Car s'il m'eut dit que lame 
._‘MOuroit eptierrement, ie [uy au- 
rois dit que quand où tuoit premie- 4 
YEINEnt l'animal, fon ame mouroit à | 
mefme temps : s1l meéuft dic que | 
_ceffé ame auoit vne ame qui s'en al- 
loiten vnautre village jeluyeufle fait 
voir quechaqueanimal auroitfelonfa 4 
doctrine plus de vingt, voire plus de 4 
centames, & quelemôde deuoiteftre 4 
remply de ces villages où elles fereti- 
rent,& quecepédaronn en voyoit au- 
cun. Cegnoiflant déc quilsalloiten- | 
| gager; il me dit,tais toy,tun'as point 
_d'efprit, tu demande deschofesquetu 
pefeais pas toy-mefme, filauoisefté en 
ces pays-la,ie terefpondrois. 1 
En fin ie luy dis que les Europeans 1 
| nauigeoientpartourle monde, ie leut 
. declaray, & leur fisvoir par vne figure: 
rondc,q eleftoit] le paÿs où le foleilfe 
couci eà leur regard, l’afleurant qu’on 
n'auoitpointtrouvé ce grand village, | 
-que tout cela n’éroit que “'refueries. ques | 
Jesames ces hommesfeulementeftoiée 
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nes, elles s’en alloientau ciel, quefiel- 
es eftoient mefchantes, elles defcen- 
loient dansles énfers pour y eftre brû- 
£esaiamais, & que chacun receuroi 
elon fes œuures. Encela, dit-il,vous 
mentez vous autres, d’aflioner diuers 
adroiés pour lesames, elles vont en 
'n mefmepays, du moins les noftres: 
tir deux amés de nos côpatriotes font 
euenuésautresfois de ce grand villa- 
€, & NO’ Ontappris tour ce queier’ay 
‘it, puis elles s’en retoufnerent en leur 
Jemeure: ils appellent la voycladtée, 
hipai mefkenan, le chemin des ames, 


uindent par cette voye pour alleren 
e grand village. | 


leurs{onges,s'imaginans que ce qu'ils 
nt veu en dormant doit arriuer, & 
Au’ils doiuent executer ce qu’ils ont 
Fluc:cequieft vn orand malheur, car 
vnSauuagefonse qu'il mourras'ilne. 
F tué,ilme mettra À mortaàla premie- 
réncontrea l’efcart. Nos Sauuages 
e demandoiét quaf tousles matins, 
as-tu point veu de Caftors, ould'O- 


mmortelles,& que fielleseftoient bé: 


| 

ES : | | 
jource qu'ils penfent que lesames fe. 
| 


Ils ont en outre vnegrandecroyäce 


nn: 


rignac en dormant: & cômeils voyoiétl| 


_crois-tu donc, fitunecrois à tésfonges?| 


er toutes les badineries fur ces fujects, } 


l 
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queie me mocquois des fonges,, ils s’e-{} 
ftonnoient, & me demandoient à quoy!| 


ie crois en celuy qui a tout fait, & quil 
peut tout; tu n'as point d'efprit, com-{} 
ment peus-tu Croire en luy, fi tu ne le) 
voispas? Ieferoistroplong derappot-,| 


reuenons à leurs fuperftitions qui font! 
fans nomDre. LOUE " si 

Les Sauvages font grands chanteurs, { 
ils chantent comme la plufpart des na-4, 
tions de la terre par recreation, & par! 
deuotion;c’eft à dire en eux parfuperfti-i, 
tion: Les airs qu'ils chantent par plaifirl, 
font ordinairement graues & pefants, 1h, 
me femble qu'ils ont par fois quelquek 
chofe de gay, notamment les filles: mais} 
pour la plufpart, leurs chanfons font] 
mafliues,pourainfi direfombres,& mali 
plaifantes : ils ne fçauent que c’eft d'af{ 
fembler des accorts pour compofer vné] 
douce harmonie . Ils proferent peu de} 
paroles en chantant, variants lestons, & 
non la lettre. Fay fouuent ouy mo n | 
Sauuage faire vne longue chanfon del 


—— 
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| ces trois mots Kaie, mir, kbigatoutaonim}] 


| 


| de l'année 163 à: 6 


& cu feras auffi quelque chofe pour 
noy: Ils difenc que nous imitons les 


razoüillis des oyfeaux en nos airs, ce. 


qu'ils n'improuuent pas,prenans plaifir 
uafi tous tant qu'ils font à chanter, 
pu à ouir chanter, & quoÿ que ieleur 
lié que ie n'y entendois rieh:, ‘ils 
n'inuitoient{ouuent à entonner quél- 


jueair,ou quelque priere. 


cruenten mille aétions , le forcier & 
eviellard, dont ray parlé, m'en don- 
crent la raifon: deux Sauuagesdi- 
ient ils, eftans jadis fort delolés;fe 
royans à deux doigts de Ja mort faute 


ju’ils feroient fecourus ; cequi arriua, 
| arayans chante,ilstrouuerentà man- 
| er: de dire qui leur donna ceft aduis : 
: comment,ils n’en fçauentrien:quoy 
[ue s'en foit, depuis ce temps là toute 
ur religion confifte quaf à chanter, 
: feruans des mots les plus barbares 
u’ils peuuent rencontrer: Voicy vne 
We des paroles qu'ils chanterenten 
né longue fuperftition qui dura plus 
quatre heures, C4ialé manitou, aiafé 
aniton, aia[é manitou, abiham, bebinhars, 


| 
LL & 
| 


b 


| Pour leurs chäts fuperititieux, ilss’en : 


6 viure, furencaduertis de chanter, & 


DE ME ne 
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banhan, beninakhé hole beninaxhé ,"enige<| 
ua60 babano anihé onthini naninaouat nana 
honai ranahouai aonihé ahabë aouibhé : Pour! 
conclufion, ho! ha! ho Ie demandayl| 
que vouloient dire ces parolles , pas| 
vn ne,m’en peut donner l'interpreta=| 
tion :carileft vray que pas vn d'eux] 
n'entend ce quil chante, finon dans} 
leurs airs , qu’ils chantent pour fe) 
recréer. + | | 

Ils joignent leurs tambours à leurs, 
chants, ie demanday l’origine de ce} 
tambour, le veillard me dir, que peutl 
eftre quelqu'vnauoiteu en fonge qu'il} 
eftoitbon des’en feruir,& que dela lv+ 
_#ages'eneftoitenfuiuy. Le croirois plu} 
{toit qu'ilsauroient tiré cette fuperfti-} 
tion des peuples voifins, caron,me dit! 
(iene,.fçay s’il eft vraiy) qu'ils imi-} 
tent fort les Canadiens qui habitenc! 
vers Gafpt,peuple encore plus duper-} 
ftitieux que celuy-cy. 4 

Aurefte,ce-tambour eft de la gran-{ 
 deur d’vn tambour de bafque, il eft8 
compofé d’vn cercle large de trois oué 
quatres doigts ,& de deux, peaux roi-# 
dementeftenduës de part. & d'autre: ilsi 
mettent dedans des petites pierres ou 


ù 


\ 
| 
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pee callious pour faire plus de bruic: 
lediametredes plus grands tambours 
eft de deux palmes ou enuiron, ils le 
nomment chrchigonar , & le verbe née 
bagahiman , fignifie ie fais Jloüer ce 
cambour:ilsnelfe battent pas Comme 
“ont nos Europeans : mais ils le tour- 
dent & remuënt, pour faire bruire les 
jaillous qui font dedans, ilsen frap- 
bentleterre, tantoft du bord, tantoft 
quafi du plat, pendant que le forcier 
ait mille fingeries auec ceft intrüi- 
nent. Souuentlesafliftansontdes ba- 

onsen tiains, frappant tousenfemble 
ur des bois, ou manches de haches 
ju'ils ont deuanteux, ou fur leurs 04- 
lrzans, c'eft à dire, furleurs plats d’ef- 
lorcerenuer{és: Auec cestin tamarres, 
sioignentleurscharits& leurs cris ie 
irois volontiers leurs hurlements, 

ant ils s'efforcent par fois ; ie vous 

Life à penfer la belle mufique: ce mi- 

trable forcier auec lequel mon hofte, 
tlerenegat, m'ontfaithiuerner con- 
‘eleurspromeffes,m'a penféfaireper- 


us lesiours à l'entrée de lanui&, & 
ten fouuent fur la minuict, d’autre- 


| 
| 
| 
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fois fur le iour il faifoit l'enragé. 1ay | 
_efté vn aflez long temps malade par-| 
my eux, mais quoy queie le priafle de 
fe moderer,de me donner vn peudere- 
pos , il en faifoit encore pis, efperant 
trouuer fa guerifon dansces bruits qui 
augmentoient monmal. 

Ils fe feruent de ces chants, de ce 
tambour , & de ces bruits, ou tinta- 
marres en leurs maladies, ie le declaray!, 
affez amplement l’an paflé , mais de- 
puiscetempsla,1ay veu tant faire de! 
{ottifes, deniaiferies, de badineries, de | 
bruits, detintamarres à cemalheureux,, 
forcier pour fe pouuoir guerir, que ie! 
melaflerois d’efcrire & ennuierois vo-\. 
{tre reuerence,fiie luy vouloisfaire lire! 
la dixiefme partie de ce qui m'a fou-\ 
vent laflé , quafi iufques au der-| 
nier poinét. Par fois ceft hommeen-} 
troitcommeen furie,chantant, criant | 
hurlant,faifantbruire fonrambour del 
routes fes forces:cependantles autres! 
hurloient comme luy, & faifoient vnt 
rintamayre horribleauec leurs baftôs, | 
frappansfur ce qui eftoir deuant eux:} 
ils faifoient danfer des ieunes enfans.# 
puisdes/filles, puis des femmes; il baif- 
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foit la tefte, fouflloit fur fon tambour: 
puis vers le feu, il fifloitcomme vn fer- 
ie , il ramenoit fon tambour foubs 
{on menton, l'agirant & le tournoyant: 
ilen frappoitla cerre de routes fes for- 

es , puis le tournoyoit fur fon efto- 
mach: ilfe fermoitla bouche auec vne 
mainrenuerlée, & de l’autre, vous euf- 
lez dit qu'il vouloir mettre en pieces 
ce tambour, tant il en frappoit rude- 
ment laterre: ils'agitoit,il fe tournoit 

e part & d'autre, faifoit quelques 
toursä l’entour du feu , fortoit hors la 
cabane, toufiours hurlant & bruyant: 
fe mettoit en mille poftures ; & tout 


Hraictent les malades. l'ay quelque 
croyance qu'ils veulent coniurer la 
maladie, ou efpouuanter la femme du 
[Manitou, qu'ils tiennent pourle prin- 
Eipe & la caufe de tousles maux, com- 
meiay remarqué cy deffus. | 

| Is chantentencore & font ces bruits 
en leurs fueries,ils croiroient que cette 
medecine, qui eft la meilleure de tou 
Fes, celles qu'ils ontneleur feruiroit de 
Fien, s'ils ne chantoient en fuant : Ils 
plantent des baftons en terre faifants 
E iij 


ela pour fe suerir. Voila commeils 
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vne efpece de petit tabernacle fortl} 
bas : car vn grand homme eftantaflis!) 
à dedans, toucheroit de fa cefte le 
baulr de cetodis, qu'ils entourent &! 
couurent de peaux, derobes, de cou! 
uertures: [ls mettent dansice four. 
quantité de groffés pierres qu'il ont 
fai& chauffer, & rougir dans vn bon 
feu, puisfegliflent tous nuds dans ces! 
eftuues , les femmes fuent par fois # 
auf bien que les hommes : d'autre. 
foisils fuentrousenfemble, hommes, 
& Femme pefle & mefle: ils chantent, { 
_ilscrienr, ils hurlent dans ce four, ils 
haranguenc : par fois le forcier y bat. 
fon tambour.  [e l'efcoutois vne fois 
comme il faifoit du prophete là de 
dans, s’efcriant qu'il voyoit des Ori- 
gnaux , que mon hofte fon frere en | 
tuéroit, le ne peus me tenir que ie nef 
luy diffe, ou pluftoft ä ceux qui eftoient 4: 
prefens, & qui luv preftoient l'orcille 
comme à vn oracle, qu'il eftoit bien 
croyable qu'on trouueroit quelque 
mafle, puifque on auoit defia trouué® 
& tué deux femelles, luy cognoiffantf 
gbie vifois, me dit en grondant, ile{t®à 
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croyable que cetterobenoiren’a point 
d’efprit : Ils {ont cellement religieux 
Len ces crieries, & autres niaiferies, que 
s'ilsfont fueries pour fe guerir,ou pour 
auoir bonne chaffe,ou pour auoir beau 
|cemps, rien ne fe feroit s’ils ne chan- 
[toient, & s'ilsne gardoient ces fuper- 
| fticions. l’ay remarque que quand les 
hommes fuenr,ils ne fe veulent point 
| feruir des robes des femmes pour en- 
tourer leur fueries, s'ils en peuuénct 
auoir d’autres: bref quand ils ont crié 
trois heures ou enuiron dans ces eftu- 
ues , ils en fortenc tous mouillés & 
trempés de leur fueur. 

[ls chantent encore & battent le 
tambour en leur feltins, comme ie de- 
clareray au chapitre deleursbanquets: 
ie leur ay veu faire lemefme en leurs 
confeils, yentremeflant d'autres ion 
gleries: Pour moyie me doute qué le 
lorcier en inuente tous les iours de 
nouuelles pour tenir fon monde en 
haleine: & pour fe rendre recomman: 
dable:ieluy visvn certain iour prêdre 
vne efpée,la mettre la pointe en’ bas, 
le manche en hault ( car leurs efpées 
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fontemmanchées à vnlong bafton ill 
mit vne hache proche decerte efpée, 
feleu debout, fitioüer fon tambour, | 
chanta hurla à fon accouftumée , il! 
fit quelques mines de dancer, tourna 
à l’entour du feu : puis fe çcachanc , il! 
tira vnbonnetdenui®&, dans lequel il ; 
yauoit vne pierre à efguifer, il la met; 
dans vne cullier de bois , qu’on efluya 
exprés pour ceft effe&, il fic allumer :: 
vn flambeau d’efcorce puis donna de : 
-mainen main le flambeau, la cueiller, : 
& la pierre,qui eftoit marquée de quel- ! 
quesraies , la regardans tous les vns ; 
apres les autres, philofophant à mon !! 
aduis fur cette pierre , touchant leur : 
chafle,quieftoirlefubie& deleurcon- 
feil ou affemblée. n | 
Ces pauures ignorants chantent !| 
auffi dansleurs peines, dans leurs dif. : 
ficultez, dans leurs perils & dangers: \ 
pendant le temps de noftre famine, & 
ie n'entendois par ces cabanes, notä- \ 
ment la nuit, que chants, que cris, « 
battements de tambours , & autres ! 
bruits: & demandant ce que c’eftoit, | 
mes gens me difoient qu'ils faifoienc | 
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cela pour auoir bonne chafle, & pour 
trouuer à manger, leurs chants &leurs 
tambours paflent encore dans les for. 
tileges que font les forciers, 

|. Hfaurqueie couche icy ; ce que ie 
leurs vis faire le douxie{me Fcurier, 
comme ie recitois mes heures fur le 
foir , le forcier fe mit à parler de moy 
'aëamtheon | il fait fes prieres, dit-il:puis. 
prononçant quelques paroles, que ie 
n'entendis pas,iladioufta N':gasrpahaus 
1e letueray auffi toft :la penféeme vint 
qu'il parloit demoy, veu qu’il me haïf- 
foit pour plufieurs raifons | comme ie 
diray en fon lieu:mais notamment pour- 
ce que ie tafchois de faire veoir que 
tout cequ'il faifoit n'cftoit que badine- 
rie & puerilité: Sur cette penfée qu'il 
me vouloit ofter la vie, mon hofte me 
va dire, n'as tu point de poudre qui tuë 
les hommes? pourquoy, luy difie, ie 
Iveux tuer quelqu'vn, me refpond il: ie 
Ivous laiffe à penfer fi facheuay mon 
lofficefans diftraétion , veu que ie {ça- 
uoisfort bien qu'ils n’auoient garde de 
faire mourir aucun de leurs gens , & 
que le forcicr m'auoit menacé de mort 
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“ 74 Rélationdela Nouuelle France; | 
quelqnes iouts auparauant, quoyÿ qu’eni| 
riant, me dit il apres:mais ie ne m'y fois | 
pas beaucoup, voyant donccesgens en 
action , ie rentre dans moy-mefme ,!! 
fuppliant noftre Seigneur de m'affifter,. 
& de prendre ma vie au moment &en| 

| 


ME == 


‘la façon, qu'il luy plairoit: neantmoins | 
pour me mieux difpofer à ce facrifice, || 
ie voulus voir s'ils penfoient en moy, 
ic leur demanday donc oùeftoitlhom-" 
-_ meéquils vouloient faire mourir, il$me 
repartent qu'il éftoit vers Gafpé à plus! 
de cens liéuës denous.feme mis à rire, 
car en verité ien'euffe jamais penfé qu'ils 
cuffent entrepris de tuer vn homme de N 
censlieuës loin, lem'enquis pourquoy 
ilsluy vouloient ofter la vie. On met 
réfpondit que ceft homme eftoit vn« 
forcier Canadien, lequelayant eu quel- # 
que prifeauec le noftre, l'auoit menacé 4 
de mort, & luy auoit donné la maladie, ! 
quiletrauailloit depuis vn longtemps, # 
& qui l’alloit eftouffer dans deux iouts, 4 
s'il ne preuenoitle coup par fon art: ie! 
leurs dis que Dicu auoit deffendu de! 
_ tuer , & que nous autres j ne faifions 
mourir perlonne: céla n'empelcha point W 
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qu'ils ne pourfuiuiffent leur pointe. Mon 


hofte preuoiant le grand bruit qui fe 
deuoit faire, me dit, tu auras mal à la 
tefte, va ten en l'autre cabane voifinc: 


non, dit le forcier, il n’y a point de mal 


qu'ilnous voye faire. On fitfortir tous 
les enfans &toutesles femmes, horfmis 


vne qui s’affit aupres du forcier: [e de- 


meuray donc fpeétateur de leurs myfte- 


res , auec tous les Sauuages des autres 


cabanes qu'on fit venir : Eftans tous 


affis , voicy vn ieune homme qui ap- 
porte deux paux ou pieux fort pointus, 
mon hofte prepare le fort compote de 
petits bois formez en langue de fer- 

pét.des deux coftez, defers deflefches, 
[de morceaux de coufteaux rompus, 
d’vn fer replié comme va gros hame- 


con, & d’autres chofes femblables , on 


cnuclopa tout cela dans vn morceau 
de cuir: Cela fair, le forcier prend fon 


tambour, tous fe mettent à chanter & 
hurler, & faire le tintamarre que ay re- 
marqué cy deflus:apres quelques chan- 
fons , l1femme qui eftoit demeurée fe 


leue, & tourne tout à Fentour de la ca- 


bane par dedans, paffant par derierele 
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dos detoustant que nous eftions. S’e- | 
ftantraflifle,lemagicien prend ces deux | 
pieux, puis defignant certain endroit, | 
commence à dire; voilafatefte(ie crois! 
qu'il entendoit de l'homme qu'ilvouloit. 
tuer) puis de toutes ces forces, ilplante, 
Ces pieux en terre les faifant regarder | 
vers endroit , oùil croioit qu'eftoit ce. 
Canadien. Là deffus mon hoftevaayder 
{on frere, ilfait vne affez grande foffe 
€n terre auec ces pieux : cependant les 
chants & autres bruits continuoientin- | 
<ceflemment, La foffe faite, les pieux. 
plantéz, le valet duforcier. f'entens! A- | 
poftat, va querir vne efpée, &le forcier { 
cn frappe l’vn deces paux, puis defcend 
dans la foffe,tenant la poftured'vnhom- ! 
imcanimé qui tire degrands coups d’ef- 
péc & de poignard , cat il auoit l'vn & 
l'autre dans cette aftion d homme fu- | 
rIEUX & cnragé, Leforcier prend lefort | 
enuclopé de peau, lemet dans la foffe, | 
& redoubleles coups d’efpée à mefme | 
temps qu'on redoubloit le tintamarre. 
En fin ce myftere ceffa, ilretire l’ef- 
péc & le poignard tout enfanglanté, les 
ictte deuant les autres Sauuages; onre. 


| 
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couure viftelafoffe , & le magicien tout 
clorieux, dit que fonhomme eft frappé, 
qu'ilmourra bien toft, demandefionn'a 
oint entendu fes cris : tout le monde 
dit quenon,horfmis deux ieunés hom- 
mes fes parens , qui difent auoir ouÿ des 


loing. © qu'ils le firent aife, ferour- 
nant versmoy, il fe mit a rire,difant, 
voyez cette robe noire qui nous vient 
dire qu'ilne faut tuer perfonne: Comme 
icregardois attentiuement Pefpée & le 
poignard, ilme les fit prefenter, regar- 
Ke, dit-il, qu'eft cela; c'eft du fang, re- 
Iparcis-je, de qui: de quelque Orignac 
ou d’autre animal, ils fe mocquerent 
de moy, difants que c’eftoit du fang de 
Ice Sorcier de Gafpé;comment,dif je, 
Gil eft à plus de cent lieuës d’icy? il eft 
fvray font-ils, mais c’eft le Manitou, 
|c'eft à dire le Diable, qui apporte fon 


| fang pardeffous la terre. Orfic'efthô- 


rapporte, pour moy j’eftime qu’iln'eft 
ny Sorcier ny Magicien, mais qu'ille 
[voudroit bien eftre : toutce qu'il faict 


Ifelon ma penfée n’eft que badinerle, 


| 
| 


SRE 5 on 4 pi COS AE AR 


plaintes fort fourdes ,; & comme de 


me eft vrayement Magicien ,ie m'en 
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pouramuferles Sauuages, il voudroit! 
bien auoir communication auec: le 
Diable ou Manitou, mais ie ne crois 
pasqu'il en ait:fibien me perfuaday-t 
je, qu'ilyaeu icy quelque Sorcier, ou !| 
quelque Magicien sl eft vray ce qu’ils! 


difent des maladies & des guerifons, ! 
dontilsme parlent: c’eft chofeeftran. 
ge,quele Diable qui apparoift {enfi-* 
blement aux Ameriquains Meridio- 
naux, & qui les bat les tourmente ! 
detelle forte,qu'ils fe voudroientbien ! 
deffaire d’vn tel hofte, nefecommu- : 
nique point vifiblement ny fenfible: “ 
ment à nos Sauuages, felon ce queie ! 
crois. [e {çais qu’ily a des perfonnes | 
d'opinion contraire, croyansauxrap- | 
pots de ces Barbares, mais quandie ! 


es prefle, ils m'aduoüenttous, qu'ils 
n ont rien Veu derout ce qu'ils difenr, 


mais fculement qu'ils l'ont oùy dire. 


Lt 


d'autres, ; 


Ceneftpas le mefme des Ameri- À 
quains Meridionaux, nos Europeans À 
ont oùy lebruit, la voix & les coups 1 


. quéruéleDiablefurces pauuresefcla- 


ues:& vn Francçoisdignedecreance, ! 


| 
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m'a affeuré l’auoir oüy de fes oreilles: 
[urquoy on me rapporte vne chofe 
tres remarquable, c eft que le Diable 
s'enfuit, & ne frappe point ou celle 
de frapper ces miferables, quand vn 
Catholique entre en leur compagnie, 
& qu’il nelaiffe point de les battreen 
laprefenced’vn Huguenor,d'où vient 
qu'vniour fe voyansbattusentacom- 
pagnie d’vn certain François, ils luy 
dirent, nous #ous eftonnons que le 
diable nous barte ; toy eftant auec 
nôus,veu qu'il n’oferoitle faire quand 
rescompagnonsfont prefents, Euy fe 
douta incontinent que cela pouuoit 
prouenir de fa religion, (caril eftoit 
Caluinifte } s’adreflant donc à Dieu, 
illuy promift de fe faire. Catholique 
fi le diable ceffoit de battre ces pau- 
ures peuples en {a preséce:Le vœu fait, 
iamais plus aucun Demoninemolefta 
Amariquain en fa compagnie ; d'où 
vient qu'ilfe fift Catholique, felon la 
promefle qu'ilen auoit faite; mais re- 
tournons à noftre difcours. Fay veu 
deux autrefois faire les memes forti- 
leges à noftre Magicien prerendu,& 
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garda toutes les ceremonies fufdites;|] 


- bor{mis qu'il changea déforr, car vpe| 


fois il fe feruir de quatre baftons: faits|| 
en forme de futeaux4 filer, finon qu'ils) 
eftoient plus gros, & qu'ils auoient| 
comme des dentsen certains endroits: | 
Hfe feruitencore du bourde la queuë 
& du pied d'vn Porc épic, & quelques 
poils d'Orignse, ou de Porc pic; liez : 
enfemble en petit faiffeau :l’autre fois | 
il fe feruit encore de ces fufeaux, d’yn | 
pied de Percépic, ou d’vn autreani- 
mal , d'os de quelque befté, d'vn fer. 
femblable, & celuy qu’ôattacheà vne | 
porte pourla tirer, & de quelques au. 
tres badineries: fon valet le renegat | 
fuy tenant tout cela preft, & batrant ! 
Je tambour pendant que fon Maiftre ! 
eftoit occupé dans la foffe. Voila vne ! 
partie des a&ion$ efquelles fe retrou- | 
uentleurschants,leurs cris, hurlemens 1 
&tintamarres à | 

Leur Relivio, ou pluftoft fuperftitiô, 4 
confifte encore à prier: mais, Ô mon | 
Dieulquelles oraifons fontils? Le ma- 4 


tin Jesperitsenfans{ortans dela Caba- l 
ne, s'efcrientà pleinetefte, Cacouakhi, À 


rose 91 ait a age ‘ 


Pakhais ; | | 


Cl 
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Pakhaës Amifcouakbr, Pakhaës Moufouaxbé, 
PaKbaë : venez Porcs pics, venez Cas 
Lors, venez Elans, voila toutes leurs 
brieres. Fe 

| Les Sauuages erérnuans, & quel- 
juefois melme en autre temps, difent 
>endant l'Hiuer, criants tout haut 
Etouctaian miraouisam an Miroufcamikhi, 
= ferois bien aifé de voir le Prin- 
emps. Fe Ho 8160 Kg 

: D'autrefois ie leuray oüy demäder 
= Princemps;ou la deliurance du mau- 
ais, & autres chofes femblables; & 
out cela fe fai& par defirs qu'ilsex- 
riment, criants tant qu'ils peuuent, 
- ferois bien aife que ce iour conti- 
uaft, quele vent fechangealt,&c. De 
ire à quices fouhaits s’adreflent,iene 
saurois, careux mefmes nele fçauent 
[as , du moins ceux à qui ie l'ay de- 
iandé ne m’en ont püû inftruire, 
Payremarqué cy. deflus qu’ils prient 
Le Manitou de ne point ietterles yeux 
ir leurs ennemis, afin qu’ils{es puif- 
ent tuer: voila toutes Îles pricres & 
raifons quei'ay oüy faire aux Sauua- 
es, ie ne {çays'ils enont d’autres, ie 


4 
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né lecroispas. O queieme fencois ri- 
che & heureux parmy €es Barbares, 
d'auoir vn Dieu à qui ie peufle adref-| 
fer mes fouhaits, mes prieres & mes! 
vœux! & qu'ils font miferables de n'a-| 
uoirpoint d'autres defirs,que pour la} 
vie prefente ! l'oubliois à direicy,mais| 
ie Pay couché cy deffus, qu’ils ontvne, 
Image ou efpece de facrifice , car ils! 
iettentau feu dela greffe qu'ils recueil-) 
lent furla chaudiereoù cuitla viande, 
faifants cette priere Papeonckow ; Pa-, 
peonekon, faiétes nous trouuer à man< 
“ger, faites nous trouver àmanger:ie, 
crois qu'ils adreffent cette oraifon à} 
leur Khichtkouai, & peut-eftre encore, 
les autres ; voicy vne fuperftition qui 
m'abien/ennuyé. | 

Le vingt-quatriefme de Nouembre,! 
le Sorcier aflembla les Sauuages, & fe 
retrancha auec des robes & des cou: 
uertüres en vn quartier de la Cabane; 
en forte qu'on nele pouuoit voir,ny fes! 
compagnons: il s’ytrouuavne femme} 
aueceux qui marquoit fur vn bafton 
triangulaire long de demie picque 
toutes les chanfons qu'ils difoient, ie} 


œ 


| 


| 
| 


\ 


à 


À 


pr iay vne femme demedire ce'qu'ils 
faifoient dans ces retranchemens, elle 
me refpondit qu'ils prioient, mais ie 
He qu'elle mefift certe refpôfe, pour 
ce que quand ie faifois oraifon, eux 
me demandans ce que ie faifois, je 
leurs difois, Marsiamibian mifi ca Khi- 
htat, ie prie celuy qui a tout fait : & 
inf quand ils chantoient, quand ils 
hurloient, battans leurs tambours & 
eurs baftons,ilsmedifoient qu'ils fai- 
oientleurs prieres, fans mé pouuoir 
‘xpliquera quiilsles addrefloient. Le 


Lui dura plusdecinq heures, fe faifoit 
Jour vn mort, mais comme il ment 
[lus fouuent qu'il ne dit vray, iem’en 
tpporteà ce quien eft:ils appellent 
[ecte fuperftition Oxechibonar : en fuit- 
e de ces longues oraifons, le Sor- 
ier donna le patron d’vn'petit fac 
ouppé en forme de jambe à vne fem- 
pe pour en faire vn de cuir, qu’elle 
Fmplità monaduisde poilde Caftor, 
fr iemaniay cettejambe quime fem- 
[la molaffe, & pleine d’vn poil aflez 
| 
| 


oux; ie demanday prou ce que C'E= 
| BH. 
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énegat m'a dit que cefte fuperftition, 
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84 Relation dela Nouuelle France, 
ftoit, & pourquoy on faifoit ce petit} 
fac tortu, mais jamais on ne me l& 
voulut dire. le fçeu feulement qu'il 


l'appelloient Marrroukaths, c'eft à di} 


re, jambe du Manitou, oudu Diable! 


elle fut long temps penduë dans la 
Cabane aulieu où s’afleoitle Sorcieri 
depuis on la donna à vn ieune homme 
pour la porter penduë au col , ellé 
“eftoit des apparrenances de ces Jon: 


œures prieres, que ie viens de cottér; 


maisien’ay peu fçauoir à quel deffeif 
celafe faifoit. | À 
Hs gardent par fois encore vnieufnt| 


| 


fort rigoureux,non pas tous,maisquel! 
ques vs qui ont enuiede viure lon?) 
temps ; mon hofte voyant que ie nf 
mangeois qu'vne fois pendant le Ca 
-refme, me dit que quelques vns d'en? 
tre-cuxieufnoient pourauoirvnelon 
gue vie; mais m'adjoufta qu'ils fe reti 
roient tous feuls dans vne petite Caï| 

‘baneàpart, & quelails ne beuuoient! 
ny mägeoient.quelquefois huict iours, 
quelquefois dixiours durant: d'autref 

m'ont dit qu'ils fortent comme dé! 

À 


fquelets de cetre Cabane, & que paf! 


| Mid 


pl 
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fois onenrapporte à demy-morts, ie. 
May point veu de cessrandsieufneurs, 
di bien deoräds difneurs:vray eft que ie 
D'ay point de peine àcroirecérexcez, : 
Ear toutes les fauffes religions font 
Dleines depuerilicez, ou d'excés, ou d2 
Race iso nie 3 
4 l'ay veu faire vne autre deuotionau 
Borcier,laquelle,çcommeie crois,n’ap- 
lbartient qu'a ceux de.fa profeffion; on 
uy dreffe vne petite Cabane efloignée 
l’vn jer de pierre ou de deux des au- 
res, il fe-rectire là-dedans pour ÿ de-' 
neurer feul hui& Jours dix 1OUFS:; O4 
lus ou moins: Or vous l’entendez 
our & fuit crier,hurler, & battrefon 
ambour ; mais:il n’efk pas tellement: 
blitaire, que d'autresneluyailent ai- 
érachanter, & que les femmesne le. 
ificent , c'eft là où il fe commet de. : 
randesfaletez. nolanoisber10s 
JM Les Sauuages font encore fort Re 
Moieux enuers leursmorts; mon hofte;: 
des vieillard dont, i'ay fouuent fait 
dhenction, m'ont confirmé ce que i’ay. 
Mef-jaelcrit vneautrefoisque lecorps, 
Hort du:defuné ne fort point par là 
bé Ta 
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86 Réelationdela Nouuelle France, | 
orte ordinaire de la Cabane, ains on!|| 
A l'efcorce de l'endroit où l'hom- l 
eft mort ; pour faire pafler fon cada- | 
ure. à ob 
De plus, difent ils, l'ame fort parla| 
cheminée, ou par l’ouuerture qu'ils} 
fonc au haut de leurs todis, ils frap-l| 
pent à coups debafton furleurs Caba-+| 
nes, afin que cetteamene tardepoint, | 
& qu'elle ne s'accofte de quelque en>} 
fant, car elle le fairoit mourir : ilsen-!l 
terrent les robbes ,les chaudieres, &!\ 
autres meubles auec letrefpafle, pour; 


cequ'ils l'ayment, & afin aufi qu'il fe! 


ferue de l'ame de toutes ces chofes enil 
l'autre vie. Ilsiettent comme i'ay def-!| 
ja dit,la meilleure viande qu'ils ayenti: 
au feu, pour en donner à mangerà l’a2l) 
me du deffun&, qui mangel'ame de!| 
ces viandes: ils n’eftendent poinr les! 
corps de leur long comme nous fai-!| 
{ons lesenfeuelliffancs, maisilstesac-\ 
croupiflent & accourciffent comme 
vne perfonne qui eft aflife fur les ta-l| 
Jons : ils couppent vn petit touffet de!! 
cheueux du deffun&, pour prefenterà 4 
{on plus proche parent. [e n'en fçayl! 


| en l'année 1634. 8+ 
pas la raifon. Mais faifons vne autre 
Mlfte de leurs fuperftitions & de leur 
ignorance, celles que ie viens derap- | 
porter, concernent en quelque façon 
{leur religion ridicule; les fuiuantesfe 

peuuent proprement appeller fuper- 
ftitions. je 

Les Sauuages ne iettent point aux | 
chiens les os des Caftors, Porcsépics 
lfemelles, du moins certains os de- 
terminez; bref ils prennentgardetres: 
foigneufement queles chiens neman- 
gent aucun os des oyfeaux & des au- 
tres animaux quife prennent aulacet, 
Mautrement ils n'en prendront plus 
qu’auec des difficultez incomparables: 
encore y a-il là dedans mille obferua- 
tions, car il n'importe que les verte- 
bres ou le croupion de ces animaux 
foient donnéesaux chiens, pourle re- 
Mfte il faut le jetter au feu ; routefois 
pour le Caftor pris à la réts, c’eft le 
Hneilleur deietter fes os dans vnfleuue, 
c'eft chofe eftrange qu'ilsrecueillent 
& ramaflent ces os, & lesconferuent 
| pe tant de foin ,que vousdiriez que 
Meur chaffe feroit perduë s’ilsauoient 
| | F ii 
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88 Rélariondela Nouvelle France, 
‘contreuenualeurs fuperftirions:comr=|} 
meie me mocquois d'eux, & que 1e 
leurs difois que les Caftors ne fça- 
voient pas ce que l’on failoit deleurs 
os;ils me refpondirent,tu nefçais pas 
prendreles Caftars, &tuen veux par- 
ler : deuant que le Caftor fojt: mort 
tout à fait, me dirent-ils , fon ame 
vient faire vn tour par la Cabanede 
celuy quiletuë, &remarquefort bien || 
_cequ'onfaitdefesos;quefionlesdon-. 
 noitaux chiens, RÉRRRA ESS en || 
_ feroient aduertis: c’eft pourquoy ils] 
fe rendroient difficiles à prendre,:mais || 
ilsfont bien aifes qu’on ietteleurs os 
au feu,ou dans vn fleuue, la rets no- 
tamment qui les a pris en eftbien.con-. 
. tente: le leur dis queles Hiroquoisau || 
rapport.de celuy quieftoitauecn ous, !| 
iettoienc des os de Caftor aux chiens, !| 
& cependant qu'ils-en prenoient fort !| 
fouuent,&dquenosFrançois prenoient |] 
du gibier plus qu'eux (fans comparai- 
fon) &:que neantmoins nos chiens en. 
mangeoient lés os, tu n'aspointd'ef. 
prit, me firent-ils:,ne vois tu.pas ques 
gous & les Hiroquoiscultiuéz.la terre 


ee 


" 


… tnlannée 1634. : 89 
êc en recueillez les fruits, &non pas 
nous,& partant que ce n’eft pas la mel- 
me chofe: ie me mis à rire entendant 
certe refponfeimpertinente; le mal eft 
quesie nefais que beguayer, que ie 
prends vn mot pour l'autre, que ie 


prononce mal, & ainfitout s'en va le 
plus: fouuent en rifce ; Que c’eft vne 


grande peine de parler à vn peuplefans 


entendre. De plus,en leurs feftins à 
manger tout, il faut bien prendre gar- 
de que les chiens n'en gouftent tant 


foit. peu, mais de cecy en vn aucre cha- 
pitre. | | 


… Is croyent quelagreflea del’efprit 
& de la connoifflance, comme mon 


Hhofte failoir feftin pendant cer Hiuer, 
ldicà vnieunehomme, vat'enaduer- 


tir les Sauuages de l’autre Cabane 


Nqu'ils viennent quand ils voudront 
que touteft preft , mais neporte point 
Ie flambeau,ileftoirnuit & il grefloit 
Mort & ferme : j'entends aufli les Sau- 
Nuages fortans deleursCabanes,s’écrier 
Mleurs gens,ne nous tclairez point, car 


Milgrefle. Ie demanday par apres la rai- 


lon decela,on me refpôdit que la orè- 


le auoit de l'efprit, & qu’elle haïfloit 


60 Relation de laNouelle France, || 
la lumiere , ne venant ordinairement! 
quefur la nuiét: que fi on portoit des!| 
flambeaux dehors, elle cefleroir, donre!l 
ils feroient bien marris, car elle fertà | 
prendre l'Originec. Voila des gens bië! 
entendus aux meteores, ie leur disque | 
la grefle n'eftoit autre chofe que l’eau | 
dela pluye,quife congeloit par la froi. | 
dure, laquelle s’augmentät{urlanui® ( 
par l'eloignement du Soleil il grefloi !! 
pluftoft qu'en plein midy:ilsmerepar- | 
tirent a l'ordinaire, tues vnignorant, || 
ne voistu pas qu'ila faiét froidtoutle : 
_iour,& quela greflea attendu lanui& 
pour venir; le voulus repartir que la 1 
nucen'eftoit pasencore difpofée;mais 4! 
on me dit éca 2tom ca titos #ama Khitiri- « 
#1fÎn,tais toi,taistoi,tu n'as pas d’efprit: 11 
voila lamonnoye dont ils me payent, 4 
& dont ils payent bien fouuent les 4: 
autres fans s'alterer. Mon hoftecou- {| 
poit par fuperftition le bout de la # 
queuë de touslesCaftorsqu'il prenoir, 4 
& les enfiloit enfemble. le demanday 4 
pourquoy, le vieillard me dit, c’eft 4] 
vae refolution ou yne promefle qu'il 4 
a faiét , afin de prendre beaucoup de @ 
Caftors defcauoir à qui il faitce vœu 8 


‘en l'année 163 4 9L, 
Any luÿ,ny moynele fçaurions dire. 
Ü Ilsmettencavu feu vncertain osplat 
Îde Porc énic, puis ils regardene à fa 
Mcouleur s'ils feronc bonne chaffe de 
ces animaux. ” 
M Quand quelqu'vn de leurs gens 
Is'eft égaré dans les bois, voyans qu'il 
ne retourne point.en Ja Cabane, ils 
Ipendent vn fufñlà-vne perche pourle 
redrefler, &cela fait, me difoientils, 
qu'il voye du feu, & qu'ilreconnoffe 
fonchemin; Quand vnefprit s'eftyne 
fois egaré du chemin de la verité, 1l 
donne bienaüant dans l'erreur. 

Mais à propos de leur fufl, ie diray 
icy qu'il n’eft pas -faict commelesno- 
tres; ils ontpourmeche la peau d'vne 
cuiffe d'vnaigle,;auecle duuet qui prëd 
feuaifement, ils battent deux pierres 
de mine enfemble, comme nousfai- 
Lfons vne pierre à fufil, auec vn mor- 
lceau de fer ou d'acier : aulieu d’allu- 
mettes, ils fe feruët d'vn petit morceau 
detondre, c’eft vnboispourry & bien 
feché,qui brufleaifement & inceffam- 
{{méctiufquesàçe qu'il foitconfommeé: 
ayant prisfeuilsle metrét dans de l’ef- 
gorçe de Cedrepuluerifée, & foufllant 
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92 Relation dela Nouvelle France} 
__ doucement cette écorces’enflamme. !| 
© Voila comme ils font dufeu. Fauois | 
porté vn fufil françois auecmoy, &. 
cinqou fixallumettes,ilss'eftonnoient:| 
de la promptitudeaueclaquelleï’allu--| 
mois du feu, le mal fut que mesallu- |! 
mettes furent bien toft viées , ayant |) 
manqué d’en porter vn peu dauätage. | 
Hsontencorevneautreefpece defu- | 


| 


fit ,ils tournent vn petitbaftonde Ce- } 
dre, de ce mouuementfort du feu qui | 
allume dutondre:maiscommeien’ay | 
point veu l’vfage de ce fufil plusfami- 
lier aux Hurons qu'aux Montagnais, ‘| 
ién’en diray pas dauantage. 
Quand quelqu’vn d'eux a: prisivn 
Ours,ly a bien des ceremonies deuant | 
qu'ilfoirmangé, vn deénos gensenprit 1 
vn, Voicyce qu'on obferua: cit il 
“Premierementl'Ours eftanttuéce: ! 
luy qui l’amis À mort ne l'apporte 


point, maisils’en reuient à la Cabane: | 


_ de. 


| renl'année 1634) a: 
plusde graifle. Voila pourquoy ileft 


{ plusaimé des Sauuages. | 


Secondement |’ Ours a portétoutes 
les filles nubiles, & les ieunes femmes 
mariées qui n'ont poinrencore eu d'é- 
fans,rant celles dela Cabane où l'Ours 
doit eftre mangé, que desauctres voifi- 
nes,sen vont dehors, & ne rentrent 
‘point tant qu'il y refteaucun morceau 
1 de cet animal, dont elles ne gouftent 
point: Il negeoit & faifoir vn temps 


| fort fafcheux,ileftoit quafinuit quid 
[cet Ours fur apporté en noftre Caba- 


ne: tout à l’heureles femmes & les fil- 
Les fortirent, & s’en allerent Cabaner 
lailleursle mieux quelles peurent non 
fans patir beaucoup , Car ils n'ontpas 
toufiouré des écorcesàleurcomman- 
deméc pour drefferleurmaifon, qu'ils 
couurétenttel cas de brâches de Sapin. 
En troifiefmelieu ,ilfautbienéloi- 
gner les chiens, de peur qu'ils nele- 
chent le fang , ou ne mangent les ot, 
voirelesexcremens de cetrebefte, târ 
élleeft cherie.Onentèrre ceux-cy FA 
Je foyer,& onietre ceux-là au feuivoil. 
ce que jobferuay en cette fuperfti- 
0. On fit deux banquets de cér Ours, 
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l'ayant faitcuire en deux chaudieres, || 


quoy qu’en mefme temps. On inuital 
leshômes & les femmes âgées au pre-| 
mier feftin, lequel acheué, les femmes!| 
fortirenr, puis on depédit l’autre chau:| 
diere,donton fit feftin à mangertouel 


entre les hommes feukement.Cela fe fl! 


le foir dela prife ; le lendemain fur la! 


nuiét,oulefecondiour,ienem’en fou-il 
uiens pas bien, | Ours eftant entiere-|} 


4 


ment mangé ,les ieunes femmes, &les | 


fillesretournerent. 1 


Si l’oifeau qu'ilsnomment Ovichcar- | 
chan ; quieft quafi dela groffeur d’vne | 
pie,& qui luy reflemble, (carileft gris 


aux endroiéts que la pie eff noire, 


blanc ouelle eft blanche )feprefente 


pour entrer dans leur Cabane, ilsle! 


chaflent fort foigneufement, pource 
difent-ils,qu'ils auroient malà latefte: 
ils né dônentpoint derailon ils Pont, 
fionlescroit,experimente;ielesay veu: 
prendrele gefier de cétanimal ,lefen- 
dans & regardans dedans fort attenti. 


4, 


uement;mon hofteme dit, fiietrouue | 
dedans vn petit os d'Originac (carcétw 


! 
| 
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| 


oyfeau mange de tout ) ie tueray vnW! 
Orignac, fi ie trouue vn os d'Ours, iew 
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maux. 

Dans la famine que nousauonsen: 
uré,nos Sauuages ne voulurent point 
rmangerleurs chiens, pourcequefion 
tuoic vn chié pourlemanger,vahôme 
feroirtué à coups de hache,difoiéc-ils. 
Mon hofte iettant quelques bran- 


| ches de pin dans le feu ,1l preftoitl’o- 
IFeille au bruit qu'elles feroient en fe 


bruflant, prononçant quelques paro- 


Les; ie luy demanday pourquoyil fai- 


oit cetreceremonie,pour prendre des 


sn 


Porcs épics,merefpond il, dedire quel 
rapport il ya deces branchesbruflées 


HRuecleur chaffe, c'eft ce qu'ils nefça- 


xent pas, & ne fcauroientfçauoir. 

Ils né mangent point la moëlle des 
zertebres , ou de l'efpine du dos de 
quelque animal que ce foit, carilsau- 
roient malau dos, & s'ils fourroient vn 


bafton dans ces vertebres,ilsfentiroiét 


yne douleur, comme fion lefichoit 
Aansles leur. Le le faifois expres de- 


Mhant eux pour les defabufer, maisvn 


Anal d'efprit fi grand, comme eft vne 


Muperftition inuererée depuis tant de 


iecles,&fuccéeaueclelaitdelanour: 


rueray vn Ours, & ainñ des autres ani- 
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96 Relarionde la Nounelle France ; | 
_rice,nefe guerit pas en vn moment. 
Ilsne mangent pointles petits em 
brions d'Orienac, qu'ils tirent du ven“! 
tre deleurs meres, finon à la fin de 1af 
chafle de cét animal, la raifoneft que! 
leurs meres les aiment, & qu’elles s'eril 
rendroient fafcheufes & difficiles di 
prendre, fi on mangeoit leur fruié fil 
icune. MAR | Ep: À 
_ Ils ne geconnoiffent que dix Lunesl! 
en l'année, ientends la plufpart des} 
Sauuages, cariay fait auouér au Sor2) 
cier qu'il yenauoit douze. {| 
Ils croyent que la Lune de Feurier! 
eft plus I6gue deplufieursiours queles|| 
autres, aufli la nommentils lagrande! 
Lune; Ie leur ay demandaÿ d’où ve“! 
_noit l’Eclypfe de Lune & de Soleil; ils} 
m'ont refpondu quela Lune s’éclyp=! 
foit ou paroifloit noire, à caufe qu'elle! 


tenoit fon fils entre fes bras, qui em2/ 
pefchoit que l’onne vift faclarte. Silà! 
Lunea vnfils,elle eft mariée, ou l’a été} 
Jeur dif-je,oüy dea,medirent ils,le Soi 
Jeil eft fon mary qui marche tout lé 
iour , & elle toute lanuiét; & s’il s'es 
clypfe, ou s’il s’obfcurcit-, c’eft qu’il 
- prend auffi par fois le fils qu'ila eu de 
| 8 
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la Lune entre fesbras : oüy, mais ny la 
{Lune nyle Soleil n'ont point de bras, 
eur difoif-je,tu n’aspoint d’efpritiils tié- 
enttoufiours leurs arcs bandésdeuant 
>ux, voila pourquoy leursbras ne pa. 
oiffent point; & fur qui veulencilsti- 
er? hé qu’en fçauons nous. le leur de- 
nanday que vouloientdire ces taches 
Muife font voiren la Lune; tune fçay rie 
ho tout, me difoientils; c'eft vn bonet 
qui Juy couure fa reite, & non pas des 
faches. Ie m'enquis pourquoy le filsdu 
oleil & dela Lune n’eftoit pasluifane 
ommefes parents ainsnoir & ob{curs 
ous n'en fçauons rien, mefrentils, 
nous auions efté au Ciel nous te ref- 
ondrions.Aurefteils croyent qu'il viée 
uelquefoisen terre, & quandilfe pour: 
lheneenleurpays, ils meurenten orand 
AoDre. eleuray demandé s'ils n’auoiér. 
Qoint veu de Cometes, ces Eftoilles à 
Jpogue queuë,& ce que c'eftoit;nousen 
pons veu, me direnc ils,c’eft vn animal 
Quia vne grande queué, 4. pieds, & vne 
ffte, nous voyons tous cela,difoiét-ils. 
Île lesinterrogeay fur le tonnerre, ils me 
Mrent qu'ils ne {çauoientpas quel ani- 
al c'eftoit qu'il mangeoitles ferpents 
FRS | G 
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_ & quelquefois les arbres, que les Hu-|] 
rons croyécquec'eltvn oifeau fort sräd 
induiracettecreäce, par vn bruit fourdi| 
que fait vne efpece d'hirondelle qui pa*| 


| roifticy l'Efté:le n'ay point veu de ces|| 


oiféäuxen France, l'en ay tenu icy;il alé! 


béë, &la cefte,& la figure du corps,comé] 
vnehirondelle,fiñ &qu'ileftvn peu plus! 
gros ;1l le pourmené le foiren l’air,fais| 
{ant vn bruit pefät par reprites. Les Hus| 
roris difent qu'il fait ce bruit du derrics | 
re, côme aufli l'oifeau qu'ils péfent eftré 
leconerre,& qu'iln ya qu’vn feul hômé] 
_quivoye cér oifeau, & encore Vne fois | 
énfavie; c'eflce quem dit m6 vieillard | 
- Voila vne partie deleurs fuperftitiosi 
que de pouflicre dedans leurs yeux, &| 
qu'il yaurade peincala faire fortir,pout| 


let faire voir le beau iourde la verité 
Iecroy ncitmoins, que qui fçauroit part 
faittement leurlangüe , pour les pay! 
promptement de bonnes raifons , qu'il | 
 é mocquerofent eux-mefmes de leuñi 
| fortiles: carpar fois ieles rendois hon!| 
‘teux & cofus,quoy qe iene parle qu af 
que parles mains,ie veuxdire par fign 
Je veux conclurre cechapitre par 
_eflénement;onfe plaint en France d'vnf| 


| 
| 


il 
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1 Mere, fi elle pañle vne demie heures le : 


C4 
E 


:Seraon limité d'vne heure fembie ox 


Réois crop long , a peine exerce l'on ces 


lattes de Religion vnefoislafeimaine, & 
ces pauures ignorants crient & huxrienë 
dtoute heure. : 4 ECO EE 

Le Sorcier les affemble fouueñt en 


D plein minuié, à deux heures,àtroisheu. 
res du matin, däs vn froid quigeletout; 


jour & nui@ il les tient en haleine, em. 


Mployans, non vne ou deuxheures, mais 


Mtrois & quacre de fuitre, à faireleurs de- 


votionsridicules. On fait fortirles pau- 


Mures femmes deleurs Cabanes, fe leuäts 
Henpleinenui& ,emportants leurs petits 
Henfans parmylesneiges chezdeurs voi- 


fins. Les hommes haraffez du trauail du 


jour,ayant peu mange & couru fortlôs 


temps, au moindrecry qu'onleur faiét 
quittent leur fommeil, & s’en viennent 


Dpromprement au lieu où fe fair le Sab- 
Jbat, & cequi femblera au delà de toute 
picreance. len’ay iamais veu former aucu- 
Qine plainte parmyÿ eux,nyauxfemmesny - 
Jhuxhommes,ny mefmeauxenfans.cha- 
fcun femontrant prompt & allaigre à la 
fyoix du Sorcier ou dujongleur, helas! 
mon Dieu, les ames quivousaiment fe< 
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100 Relation dela Nouuelle France, | 
ront elles fans fentiment, voyants plus|| 
de pafion pour des folies, que pour lal 
veriré? Belial eft-ilplusaimable que [E-|) 
svs? pourquoÿ dôceft-il plusardäment]| 
aimé ,obey plus promptement, & plus! 
deuoremenc adoré? mais paffons outre. 


À nie 2 3 | 
 Deschofes bonnes qui [etrouvent dans | 
sa UN: ; 11 


les Saunages. | 


CHAPITRE V. 


Inous commençons par lesbiens dui| 
corps,ie diray qu'ils les poffedét auec] 
auantage : 1ls{ontgrands, droicts, forts, 
bien proportionnez, agiles, rien d'effe-| 
-miné ne paroift eneux. Ces petits Das 
-moileaux qu 6 voitailleurs,nefont que. 
des hômes en peinture, àcomparaifon | 
de nos Sauuages. l’ay quafi creuautre-| 
fois que les Images des Empereurs Ro, 
mains reprefentoient pluftoft l'idée des! 
peintres,que des hommesquieuffentias, 
mais efté, tant leurs teftes font groffes| 
_& puiffätes, mais ie voy icy fur les épauz; 
les de ce peuple lesteftes delules Cefar; 
de Pompée, d'Augufte, d'Othon, & des 


autres quej’ay veu en France, tirées ag, 


"| 


) 


_ del'année 1634: or 


| 


. Pour l’efprit des Sauuages,il eût de bô- 
netrempe,ie croy que lesames font tou- 
fes de mefme eftoc, & qu'elles ne diffe- 
rent point fubftantiellemet; c'eft pour- 
DEY ces barbaresayans vn corps bien 
Fait, & les organes bien rangez & bien 
dtfpolez, leur e{prit doicoperer auec fa- 
cilité : la {eule education & inftrucion 
Meur mäâque, leurameeftyvnfoltres bon 
1e {a nature, mais chargé deroutes les 
Imalices qu'vne terre delaiflée depuis la 
saiffance du môde peut porter, Le com- 
are volôciers nos Sauuages auec quel- 
ques villageois, pource que les vns &les 
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fon; encore nos Payfans {ont-1ls pre- 
ipuez en ce point:& neantmoinsien’ay 
eu perfonne iufques icy de ceux qui 
bot venus ences contrées, quiné con- 
fe & qui n’aduoûe franchement que 
:s Sauvages ont plus d’efprit que nos 
Mayfans ordinaires. 


= 3 


feliuré d'vn grand mal, nos Sauuages 


bnt heureux, car les deux cyrans qui 
jonnent la gehenne & la torture à vn 
frand nombre de nos Europeans, ne re- 


Gi 


ra 


le papier,ou releuées en des medailles. 


utres font ordinairement fans inftru- 


De plus, fi c'eft vn grand bien d’eftre 
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102 Relationdela Nounelle France, | 
ghent point dans leurs grands bois, i'ens!| 
tenu ds l'ambition & l'auarice;Commeilsi| 


HE 9 F3 ds n! a . = y . 4 
g'ontny police,ny charges,ny dignitez, | 


ny commandement aucun, Car iisn'o-à 
beyflent que par bién-veillance à leur! 
Capitaine; aufli ñnefe ruét ils pointcpour! 
entrer däsles honneurs, d’ailleurs cem 
meils lecontenrent feulement dela vie, 
pas vn d'euxnefe donne au Diable pouri, 
acquerir desrichefles. | es 4 
Ils font profeflion de ne fepoint fa( 41] 
cher,non pourla beauté dela vercu,dôe} 
ilsn’ont pas feulemér le nom mais pour 
leur contenrement & plaifr,iegeux did 
re, pour s'affranchir des amertumes qu : À 
caufe la fafcherie. Le Sorcier me difoit} 
vniour, parlant d'vn de nos François, il 
n'a pointd'efprit,il fe fafche, pour mo | 
rien n’eftcapable de m'alterer;que la fai 
minenous prefle, que mes plus proches 
paffenten l'autre vie,que les Hiroquois| 
nos ennemis maflacrentnos gens , 1e né} 
me falche iamais , ce qu'il dit n'eft pas 
article de foy : car comme il eft plus fui, 
perbe qu'aucun Sauuage,auffl'ayie ve} 
plus fouuent afceré que pas vn d'eux} 
vrayeft que bien fouuentil fe retenoit} 
& fecommädoit auec violence, notani 
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en l'année 163 42. 5 © 103 
ment quand je mettoisauiour fes niafe- 
Arics. ie n’ay jamais veu quyn Sauuage 
Aprononcer cette parole, Nimicheatihin, 1e 
(fuis fafchéencore; nelaproferailqu'vn … 
fois:mais 'aduertisqu’on prit garde à luy, 
çar quand ces Barbares fe fafchent, ils 
font dangereux & n'ont point dercetenuë. 
| Quifait profeflion de nefepoint fafcher,. 
doit faire profeflion de patience; les Sau- 
 uages nous paflent teflemét en ce point, 
que nous cn deurions'eftre confus: ièles 
voyois dans leurs peines, dans leurstra- 
| uaux fouffrirauec allegrefle Monhoîte 
‘admirant la multitude du peuple que 1e 
| Iuy difois eftreen France, me demandoit 
files hommes eftoientbons,s'ilsnefe faf- 
D choient point, s'ils eftoiét patients. Le n'ay 
rien veu de fi patient qu'yn Sauuage ma- 
lade:qu'on crie, qu'on rempefte,qu'6 fau- 
| te qu'on dâfe. il ne fe plaint qua 1 jamais. 
| eme fuistrouué aucc eux en des dangers 
de grandement fouffrir ; ils me difoient 
nousferos quelquefois deux iours, quel- 
que fois trois ue manger, faute de vi- 
| 
| 
| 


_ure,prends courage, Chihinéayclame du- 
1 rerefifte a la peine & autrauail,garde toy 
1 delatrifteffe, autrementtu feras malade; 

| regardé que nous ne laïflohs pas de rire, 
| | RESTE 


t 


104 Réelariondela Nounelle France, | 
quoy que nous mangions peu, vne chofe|] 
_prefque feule Les abbat, c’eft quand ils| 
voyent qu'il y adelamort; carilsla crai-| 
gnétoutre mefurc ;oftez cette apprehen:| 
fon aux Sauuages, ils fupporteront toute | 
fortes de mefpris & d'incommoditez, & | 
toutes fortes de trauaux & d’injures fort | 
patiemmét:le produirayplufieurs exem- | 
ples detoutcecy dans lafuitte dutemps, 
_quelereferue à la fin deces chapitres. 
[ls s’entraiment les ‘vns les autres, &| 
s'accordentadmirablement bien;vousne | 
voyez point de difputes, de querclles, d'i. || 
nimitiez, de reproches parmy eux.les hô - | 
mes laïffent la difpofition du mefnageaux | 
femmes fans les inquieter, elles coupent, ! 
ellestranchent, elles donnent commeil || 
Ieur plaift, fans quelemary s’en fafche.Ie 
n ay lamais veu mon hofte demäder à vne | 
icune femme eftourdie qu'il tenoit auec !| 
{oy,que deucnoiétles viures, quoy qu'ils || 
diminuaffét affez vifte.fen’ay jamais oùy | 
les femmes fe plaindre de ce que l'onne | 
= Îes inuitoit aux feftins. quelces hommes | 
_ mangcolïcntles bons morceaux , qu'elles * 
trauailloient inceffamment, allans querir ! 
le bois pour le chauffage ; faifants les Ca- k 
banes, paflansles peaux, & s’occupans en W 
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Md’autres œuures affez penibles, chacun 
Mfait fon peritaffaire doucement, & pai- 
Mfibiément fans difpute.Il eft vray neanc. 
moins qu'ils n'ont poing douceurny 
fde courtoifie en leurs päfoles, &quvn 
MFrançoisnefçauroir prendre l'accent, le 
ton & l'aipreté deleur voix,à moinsque 
de fe mertre en cholere, eux cependant 
ne s'y mettent pas. 

: Psne font point vindicatifsentreux, 
fibienenuers leursennemis. Ie couche- 
rayicy vn exéple capable de confondre 
plufieurs Chrefliens. Dans les preffures 
Ndenoftre famine,vnieune Sauuage d'vn 
lautre quartier nous vint voir, il eftoit 
auf afamé que nous ;leiourquilvinc 
fut vn iour de ieufne pour luy & pour 
nous, carilnyauoit dequoy manger:le 
Mendemainnos chafleurs ayäs pris quel- 
llquesCaftors, on fit feftin auquelil fut 
Mtres-biétraitré, onluy diten outre qu’ô 
Huoit veu les piftes d'vn Orignac, & 
fqu'on Piroit chaffer le lendemain; on 
[l'inuira à demeurer, & qu’ilen auroit fa 
part, luyrefpôdicqu’ilne pouuoit eftre 
dauantace;s'eftant doncques enquis du 
lieu où étoit la befte,il sé retourna:Nos 
HChaffeurs ayans trouué & tuclelende- 
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106 Reltiondela N ouxelle France, || 
main c'eft Elan, l’enfeuelirentdäsla nei:| 
ge,felon leur couftume, pour l'enuoyer 
querirauiour fuiuät. Or pendäcla nui®| 
mon ieune Saguage cherche fibié, qu'il| 
trouuela befté morte, & enenleue vnel| 
bône partie fans dire mot,lelarcin con:|| 
nu par nos gens,ilsn'entrerent point en! 
des furies,ne donnerentaucune maledi-|] 
“tion au voleur ; toute leur cholere fu 
de fe gauffer deluy, & cependat c’e ftoic 
prefque nous ofterla vie, que de nous] 
dérober nos viures,car nousn'en pous} 
uions recouurer. À quelque remps de las} 
ce voleurnous vint voir, ie luy voulus} 
reprefenter lalaideur de fon crime,mon!| 
Kofte m'impofa filence,& ce pauureh62| 
mertjertant fon larcin furles chiens,nô 
feulementfurexcufé,mais encore receul 
pour demeurerauee nous dans vnem ef 
me Cabane. Il s’en alla donc querir {a} 
femme,qu'ilapportafur fon dos, car el 


lea les jambes fansmouuement; & vné 
jeune parente qui demeure auec luy ap4| 
porta fon petit fils, & tous quatre priÿ} 
:réntplaceen noftre petit todis, fans quel! 
jamais onleuraye reproche ce larcinAl 
ains au contraire on leur a tefmoigné 
tres-b6 vifage, &c les a-ontraittezcon 


K 
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me ceux de la maifon. Dites À vn Sauua- 


ge, qu'vn autre Sauuage a ditpis que 


Mpendre de luy,il baiffera la tefte,&nedi- 


| 


® — 


amor:s'ils fe rencôcrent parapres tous, 


ilsne ferontno plus de femblant de cela, 


Homme rién’auoitefté dit, ils fetrait- 


teront comme freres, ilsn'ont point de 


M£clenuersleur nation. 
, Lsfonc fort lhiberauxentr'eux, voire 
ils font eftar deneriéaimer, denepoint 


Sarracherauxbiésdelaterre, afin dene 


NN Le pointattrifter s'ilsles perdér.Vn che 


 dechira n'a pas long cetnps vne belle ro: 
be de Caftor à vn sauuage, ileftoitle 
premierasenrire; l'yne deleurs grâdes 
injures parmy eux,c’eftde dire céthom- 
meaimetout,ileftauare;fi vous leur re- 
fufez quelque chofe, voicy leur repro- 


che, commeieremarquaÿ l'an paTé,K/- 
À fakhitan Saxhira,tu aimecela,aimelerant 


quetu voudras : ils n’ouurent point la 


 maina demy quand ils donnent , iedis 


entr'eux, carilsfontingratsau poffible 
|enuers les eftrangers. Vousleur verrez 
nourrir leurs parents, les enfans deleurs 
amis des femmes vefues, des orphelins, 
des vieillards, fans iamais leur rien re” 
procher, leur donrans abondamment 
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108 Relation de la Nouvelle France, | 
quelquefois des Originaux tousen tiers; 
C'eft veritablement vne marque d’vn 

on cœur, & d’yncame genéreufe. | 
Commeil yaplufieurs orphelins par- | 
my ce peuple; car depuis qu'ils {e {ont 
adonnez aux boiffons de vin & d'eau de | 
vit ilsmeurenten grandnôbre;ces pau- 
ures nfans font difperfez dans les Ca- (l 
banes de leurs oncles,deleurs tantes,ou || 
SUCIES parents, ne penfez pas qu'on les || 
rabronë, qu’on leur reproche qu'ils ma-. 
Sentles viures dela maifon,rien de tout || 
<ela,onlestraitre comme lesenfans du | 
pére de famille, ou du moins peu s’en | 
faut, on les habille le mieux qu'on peut. | 
Îls ne fonc point delicats en leurs vi- | 
ures,en leurcoucher,& en leurs habits, 
maisilsne fontpasnets; lamais ils ne fe 
plaignent de ce qu'onleur donne, qu'il : 
{oit froid, qu'il foit chaudi;il n'importe, { 
quand a chaudiere eft cuitte,onlapar. 
tagefansattédre perfonne,non pasmef. 
me le maiftre dela maifon, on luy garde 
{a part qu’on luy prefente toute froide, ! 

 Jenay pointoüyplaindre mon hofte de 4} 

 ceque l’on ne lattendoirt Pas, neftanc 
qu'a deux pas dela Cabane.lÎs couchée ri 

ur la terre bien fo uuent,à l'enfeigne des i 


» 


| en l'année 1634. 109 
eftoiles. [ls paflerôt vniour,deux &trois 
(ours fans manger, ne laiffans pas de ra- 
mer, chafler,& fe peiner tantqu'ils peu- 
Muent. L'on verra dansla fuite de cette 
relation , que tout ce queïayditen ce 
chapitre efttres-verirable,&neïtmoins 
Ie n oferois affeurer que i'aye veuexer- 
{éraucun acte de vraye vertu morale à 
vn Sauuage: Ils n’ont que leur feul plai- 
fir& contentement en veuë, adjouftez 
(la crainte de quelque blafme, &lagloi- 
re de paroiftrebonschafleurs;voila tout 
ce quiles meut dans leurs operations. 


N Deleurs vices € de leurs imperfections. 


CHAPITRE VL 


Es Sauuages eftans remplis d'’er- 

reurs,lesGraufli de fuperbe & d’or- 
pueil. L'humilité naift de la verité, 
[la vanité de l'erreur & du menfonge; 
ils font vuides dela connoiflance de la 
verité, & par confequent tres remplis 
Md'eux mefmes. Ils s’imaginent que par 
fIdroit de naiflance ils doiuent ioüir de 
Ma liberté des afnons Sauuages, néren- 
dant aucune fubie&ion à qui que 
Hcefloit, finon quand il leur plaift :}ils 
ont repreché cent fois jque nous 
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no Relarondela Nourelle France, 1 
craignôsnos Capitaines, mais pour ei] 
qu'ils fe mocquoint & fe gaufloien| 
“des leur: route l'authorité de leurchel 
eftau bout defesleures, il eft auf puif| 
AA qu'il eft eloquent; de quand il s'e il 
tué de parler & de harançguer, ilne ferdl 
pas obey s'ilne plaiftau Sauuages. : | 
‘ : Jene croypas qu'il y aye de nation 
fous le ciel plus mocqueule & plui, 
gaufleufe que la nation des Monta:| 
gnais, leur viefe paffeà manger, à rire) 
&araillerlesvns des autres, & de touf 
les peuples qu'ils cognoiffent ; ils n’ont, 
rien deferieux, finon par fois, l'exterieur 
_faifans parmynousles gœraues & lesrete- 
pus: maisentr'eux foft de vrais badins;, 
devrais enfans, qui ne demandent qu'à] 
rire. Ie lescachois quelquefois vn petit,. 
notamment le Sorcier, lesappellant des, 
enfans. leurs tefmoignas que ie ne poui| 
uois affeoir aucuniugément affeuré fur] 
toutes leursrefponfes; car fi 1e leur des, 
mandois dvn, ils me dHoient d'autre; 
Pour trouuer fuiet derire & de gauffers, 
& parconfequentiene pouuoisconnoiïé, 
‘fre quandils parloient ferieufement, où, 
quandils fe mocquoient. La conclufion! 
ordinaire de leurs difcours & de leurs, 
entretiens, eft en veriténous nous fom4 
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Ames bien mocquez d'vntel. at 
] Lay faicvoir dansmes fertres prece- 

Marifs enuers leursennemis, auec quelle 
frage & quelle cruauté ils les traittenr, 
Îles mageants apresleur anoir fait fouf- 
Hnonce qu vs demonincarne pour- 
roic inuenter, cette fureur eft commune 
aux femmes, auf bien qu'aux hommes: 
Voire mefme elles les furpailent en ce 
point. Lay dit qu'ils mangent les poux 
qu'ilstrouuent fureux, non pour aucun 
gouft quilsy trouuét,mais pource qu'ils 
Veulenr mordre ceux quiles mordent. 
|! Ce peuple eft fort peu touché de com- 


pafion, quand quelqu’vn eft malade 


Diences combienles Sauuageslont,vindi- 


| 
|! 


| 
| 


1 Mia ; A à 

pour l'ordinaire decrier, de tempefter, 
& de faireautant de bruit, côme fi tout 
émondéeftoirenfanté; ils ne fçauent 


Jade, & de luy donner des viandes qui 
Huy font bonnest s’il demande à boite, 
Honluyendonne;sildeman de manger, 
M 6nluyen prefente, finon on le laife là: 
dél'inuiterauec Amour & charité, c'eft 
H vnlangage qu'ilsn'entendent pas; tant 
qu'vn malade pourra manger, ils le por- 
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dans leurs Cabanes‘ils ne laiffent pas 


Ique c'eftde prendrefoin d'vn pauure mar 
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u2. Relation dela Nounelle France; | 
terontou letraifnerontauec eux;ceffe-il| 
de manger, ilscroient que c’eft fait de fal 
vie, ilsle mettent à mort, tant pour] 
Je deliurer du mal qu'il endure, quel 
pour fe foulager de la peine qu'ils ontdel 
Jeporter quandilsvonten quelqu’autre| 
endroit. Îay admiréauec côpañlion la pas! 
tiéce desmalades quej'ayveu parmi eux.| 
LesSauuagesfont mefdifants au delà) 
de ce qu'on en peutpenfer; ie dis mefmei| 
lesvns des autres, ils n’efpargnent pasl 
leurs plus prochesiils fontauec cela fort! 
diflimulez; car fil vn médit d’vn autre/} 
il s'en mocquentägorge defploiée: fi: 
l'autre paroift la déflus,il luy téfmoigne-|| 
ra autant d'affection, & le traitcera aucé 
autant d'amour, comme s’il l’auoit mis 
iufques au troifiefme ciel à force de lei 
_ Joüer.Laraifon dececy prouient à mont 
-aduis dece queleurs detra&ions& moc-À 
queries, ne fortent point d'vn cœuren# 
fielé, ny d'vne boucheempeftée, mais! 
d'vne amequi dir ce qu'elle penfe pour: 
fe donnercarriere: & qui veut tirer du 
contentement de tout, voire mefme desh | 
mefdifances,& des gaufferies: ceft pour-… 
quoy ils ne fe troublent point ; quo 
qu'onleur die que d’autres fe font moc 


“y 
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ques d'eux, où qu ils ont blefté leurre 
hômée: tour cequ1ls repartent or linai 
its ces difcours,C'ElE #4 rm nu, 
n'a point d' efpritilne 1e çaiccé qu'il dit: 
TE premiere occañon ils payeront 
leur detratéur en mefme monnoye,luÿ 
Mrendancsle reci: proque. 
| L2 menterie Ge aufli naturelle aux Sau- 
ages quela parole, non pas entr'eux, 
mais enuers les eftrangers: en fuitte de. 
Hquov lon peut dire ; que la crainte & 
N'efpoir, en vn mot, que l'intereft eff la 
lmelare de leur fidelite, i ié ne iné You- 
rois côferencux, qu autät qu ils érain- 
Aroïent d'eftre punis s'ils s Manquoientà 
êur deuoir, où qu'ils efpererotent d’e. 
[tre recompenfess ilseftoientfideles.lls 
He fcauenr que c'eft d eftre fecretsidete. 
ir leur parole,& d’aimef auec conftan- 
é; hotamiment ceux. qui he font pés de 
éhr natiof, carils font de bon accord 
Hbairmyeux, &letrs DUT & rail- 
ériés, ñ CRETE poinr! eur paix, & leux 
bonne intelligence. ro 
Jediray en paffant qteles Säduages 

MS at fe ne point larrons, l'en- 
lréeleurefl Hibré dans les demeures des 
tr PRE qu'ils ont la main {eures 
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114 Relation dela Nounelle France, | 
mais pourles Hurons, fi onauoit autant} 
d'yeux qu'ils ont de doigts aux mains,|, 
encore ne les empelcheroit-on pas del 
dérober, carils dérobentauecles pieds:} 
ils font profellion de ce meftier, &en) 
fuicte d’eftre battus fi on les defcouure.| 
Car côme Î’ay defia remarqué, ils por! 
teront les coups que vous leur donne-+ 
rez patiemment; non pas en reconnoif=| 
 fance de leur peché, mais en punition de: 
Jeur ftupidité,s’eftans laiflez furprendre! 
enleurlarcin. Je laifferay à parler d'eux 


aux Peres qui les fonc allez voir, dont: 


i’enuierois la condition, n’eftoit que ce-| 
luy quinous aflignenos departemés eff] 
toujoursaimable, & toujours adorable; 
quelque part ou portiô qu'ilno usdünce. 
Il eft du manger parmyles Sauuages, 
comme du boire parmy les yurognes] 
d'Europe : ces ames feiches & toujours] 
alterées, éxpireroient volôiers däs vnel 
cuue de maluoifie, & les Sauuages dans 
vne marmite pleine de viande; ceux-là] 
neparlent que de boire, & ceux cy que 
demanger. C'eft faire vne-fpece d'af*| 
froncà vn Sauuage, de refuferles mor-| 
ceaux qu'il prefente. Vn certain voyant: 


que j’auois remercié mon hofte, quime 


# 


æ 
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prefentoità manger, me dit,tu nel’aime - 
Pas, puis que tu l'efconduirs: le [uy dis 
que noître couftume n’eftoit pas de m4- 
Berätoutes heures, que neantmoinsie 
prendrois ce qu’il me donneroit, pour- 
feu qu'il ne m'en donnaft ouieres fou 
fent.flsfe mirétrous rire, &vne vieille 
ne dit, que fi ie voulois eftre aimé de 
leurnation , il falloit que ie mangeafle 

\ eaucoup. Quand vouslestraittez bié, 

ls témoignent le contenrement qu'ils 
frennenten voftre feftin par ces paro- 

ES, fapoué nimiti{on , En verite ie mange: 
Homme fi leur fouuerain conteñtement 
Hitoit en cette ation: & à la fin du ban- 
juet,ils diront pouractionde oraces,fa- 
Puénkbr/poun, veritablemérieluisfaouls 
Jelta dire,tu m'as bien traitté;?en ay 
‘hfques à creuer;i'ay defia me femblere.. 
iharquécecy.llscroyent que c’efthefti- 
tF&ftupidiré de refufer:le plusgräd cô- | 
‘Entement qu'ils puiffent auoir en leur 
aradis,qui eft le ventre. Ilem'écricrois | 
6 te iufte iugement de Dieu, que 

‘E peuple qui metf{a derniere fin à mâger 
-Pittoufiours affamé,& ne loir pointre- 

Heu que comme les chiens, carleurs fe- 

dns les plus fpléndides ne font poug 
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né6 Relationdela Nounelle France, || 
ainfi dire, quelesos & lesreliefs dest| 
*. bles d'Europe; La premiereaction qu'il 
… fontle matin à leurrefueil,c’eft d’efte 
dre le brasa leuretcuelle d'efcorce gall 
nie de chair, & puis demanger. Au con 
_ meéncemét queie fus aueceux,ie voulf 
introduire la couftume de prier Di 
deuant que de manger,& de fait ie doiil 
-noislabenedi&i6 quand ilsle vouloi 
faire: mais l’Apoftat me dit, fi vous voi] 
- : lez prier autant de fois qu’on mangei| 
dans la Cabane, preparés vous à di 
voftre Béredicie plus de vingt fois auat| 
Lanui®. Is finiflentleiourcomme ils?] 
commencent, ilsontencore lemorcea| 
à la bouche.,oulecalumet pour petune] 
quandils merrenr latefte furle cheut 
rpaufrépoler: fs NES 
:; Les Sanuages onttoufiours efté goui| 
.mands, mais depuis la venuë des Eurd] 
-peäns: sils font deuenu stellément vurc| 
.gnes, qu'encore qu'ilsvoyentbien qu! 
ces nouuelles boiflons de vin & d'eau d| 
vie, qu’on leur apporte depeuplét leur! 
“pays, & qu eux mefmes s’en plaignent 
_ilsné fcauroients’abftenir de boire, fä 
fantsgloire des’enyurer,& d’enyurerle 
autres.Ilefkvray qu'ilsmeurét en grani 


» 


? 2 
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bmbre,maisie m'eftonneencorecom- 
Me ils peuuent fi longtemps refñfter,car 
que à deux Sauuages deux & trois 
buteilles d'eau de vie ,ilss'afleoiront, 
ans manger boirôtl'vnapres l'autre, 
Jquesà ce qu'ils les ayent vuidées. La 
difementloüable, de defendrela traic- 
de ces boiflons. Monfieur de Cham- 
ainfaittres fagement de cenirla main 
e ces deffences foient gardées. l'a 

pris que Mofieur le General du Plefis 


À. 


a fait obfcruer à Tadouflac.On m’a- 


ete nee … Vontt, 
a —— 


CE € 


aftes, iene parleray pas de rous,neles 
Xt pas tous frequentez, mais ceux que 
Mconuerfez font fortlubriques,& h6. 
rs & femmes. Dieu quel aueuclemét? 


el b6-heur du peuple Chreftien: que 


FN u-. 


e paradmiratiG nous difonsaffés fou- 
It, lesvs qu'eft cela: mon Dieu qui a 
| t-cela?ces vilains & ces infames pro- 
Hncent les parties des-honneftes de 
Homme & dela femme. Ilsonrincef. 
Momentla bouche puante de ces ordu- 
M. & melmesiufquesaux petits enfâts, 
JR leur difois-je par fois, que files 


| 
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| mpagnie deces Meflieurseft merueil- 


ir dit que les Sauuages eftoienr affez | 


chaftiement de ces Barbares: auheu 
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ET 


- prelence,mais cétimpudentauthorifoil! 


.treclles leur difcours font puants, com 
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pourcezux cles chiens fçauoient parler|] 
ils ciendroient leurlangage. [left vray 
que filimpudique Sorcier ne fuft pas ve! 
nu däs {a Cabane où r'eftois, l'auois gat| 
gné cela fur mesgens, qu'aucun n’ofoif 
parler des chofes des-honneftes en m4 


lés autres. Les femmes vn peu agées fl 
chauffent prefque routes nuës, les fillel 
& lesieunes femmes, fontàl'exrerieux 
tres honneftemenr couuertes, mais en) 
o] 
me des cloaques. Il faut neätmoins ad: 
uouër que fi la liberté de fe gorger dé 
ces immondices eftoit parmy quelques 
Chreftiens,cômeell: eft parmy ces peu 
ples, ônverroir bien d’autres monftre) 
d'excez qu'on ne voitpasicy; veu mefi 
me que nonobftant les loix Diuines & 
humaines, la diflolution y marche plus: 
defcouuerr quenon pasicy.Carles veu! 
n'y font point offenfez. Lefeul Sorcier! 
faiten ma prefence quelque a&jon brui 
tale, lesautres battoientfeulement me 
oreilles , mais s'apperceuants queie Le 
entendois, ils eneftoienthonteux. ! 

Or'comme ces peuples connoïiflen 
bien cette corruption,ils prennent pls 


| 
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ftoftles enfans deleurs fœurs pour he- 
ritiers, que leurs propresenfans, ou de 
leurs freres,renoquansen doute la fide- 
lité deleurs femmes,& ne pouuäts dou- 
fe que ces népueux ne foient tirez de 

eurfang, aufli parmy les Hurons, qui 
Mfont plus fales que nos Montagnais; 
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Mfant d'yn Capitaine ne fuccede pasafon 
pere, mais le fils de fa fœur. | 

jl Le Sorcier me difant vniour que Îles 
femmes l'aimoient, car au dire des Sau- 
uages, c’eft fon genie que de fefaireai- 
L er de cefexe.leluydisquecelan’eftoit 
Mpas beau qu'vne femme aimañt vn autre 
que fon mary, & quece mal eftat parmy 
fl 


fon fils quieftoic là prefenr, fur fon fils. 
\ JImerepartit,tu n'as point d'efprit:vous 
Hautres François vous n'aimez que vos 
propres enfans, maisnous ,nous cherif- 
Mons vniuerfellement tous les enfans de 
Mnoftte nation, ie memis arire, voyant 


M Aprestoutes ces belles qualitez ; les 
Sauyages en ontencore vneautre plus 
Monereufe que celles dont nous auon& 
parlé, mais non pas fi mefchante; c'eft 


| 
HA ii 


Hpource qu'ils font mieux nourris, l'en. 


deux, luy mefmen eftoitpasafleuré, que 


Mauilphilofophoiten cheual&en mulet. . 
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120. Réal Le L Nourell Féante, | 
‘leur in portunité enuers les cftrangersil| | 
1; y couftume d'appel er ces côtrées lai 
nt pays dimportunitéenuers les cftrans|| 
gérs, pourgce que les mouches, qui en} 
fonc le e 4y mbole,& le hierogliphique, ne!| 
vous laident id er ny jour n y nuiéte}| 
pendant quelques mois del’ESE, elles 
Lou Tone auc crelle Ë furie, & fieon- 
tinuellement,quil ny a peau ‘qui foit à 
5h elpre oue deleuraiguillé:toutlemon 2) 
de leur paye de fon fang pour triburdl 
T'ay veu des perfonnes fi enflées apres! 
Jeurs picqueures, qu'on croyoit qu ls 
pense Veux, qu ne paroi ioienti 
quafi plus : or tout celaneft rien, car 
enfin cetté importunité {e chaffe auecl 
defafumcée, que les mouches ne (çau-f 
Yoieñt fupporter, mais ce remedeattirell 

des Sinuages:s'ils fcauenthheure de vo- 2) 
ftre difner, ils viénent tourexprez pour! 
aucirà manger, ils demandétincefiam | 
ment, mais auec des prefles freïterées, ul 
que vous diriez qu'i ils vous tiennenel 
toufiours à la corge : faites leur voiri] 
quoy que ccloic, sil eft tant foir peu Al 


& Î 
leur vlage : ils vous diront l'aime tu 4 
donne le moy... ; 

“Va Gerrain me ÉECIR vhiour, qu’ cn font | 
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ays on ne fcauoit point conjuguer le 
erbe #4, au prefent , encore moinsau 
reterit:les Sauuagesignorentrellemec 
etteconiugaifon,qu'ilsnevousdonne- 
oient pointla valeur d'vneobole,siis 
ecroient,pourainfidire,retirer vne pi- 
tole;ils fontingratsau dernier point. | 
Nous auons icy tenu & nourry fort 


long tempsnoftre Sauuage malade, qui 
He vintietrerentrenos braspour mourir 
Lhreftien, côme rayremarquecy-def- 
Ds : tous ces côpatriotteseftoienteftô- 


Lez du bon traitrement que nous iuy 


Rifions,fesenfantsen fa confideration, 
[pporterent vn peu de chair d'Elan;on 


cur demanda ce qu'ils vouloienten ef- 


| hange, car les prefents des Sauuages 


ue." 2 


Jonc des marchez : ilsdemanderent du 
fin & dela poudre à Canon, onleur re- 
Hart qu'on ne leur en pouuoit donner; 
ue s'ils vouloientautre chofe quenous 


uffions, onleur donneroittres volon- 
iers, on leur donnafort biena manger, 


MX pourconclufion ils remporterétleurs 


hiandes, puifqu'on ne leur donnoit ce 
EX demandoient , menaçant qu'ils 
iendroient requerirleur pere, ce qu'ils 
irent 5 mais le bonhôme ne voulut pas 
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122 Relation dela Nouuelle France; 
nous quitter; de cét échantillon, iugez| 
de la piece. PR ee | 
Orne penfez pas qu’ils fe comportent) 
‘ainf entr'eux,au contraire, ils fonttres 
reconnoiffants, tres liberaux, &‘nulle= 
ment importunsenuers ceux deleur na:\ 
tiqn. S'ilsfe côportentainfi enuers nos: 
François,& enuerslesautreseftrangers, 
c'eft à mon aduis que nousne voulonsi| 
pas nous allier auec eux commefreres, 
ce qu'ils fouhaitteroient grandement;! | 
mais ce feroit nous perdre en trois ioursi 
car ils voudroient que nous allafions 
auec eux manger de leurs viures tant 
qu'’ilsenauroient, & ils viendroiét auf 
manger les noftres tät qu'ils dureroiét: 
& quandiln'y enaureit plus, nous nous! 
mecterions tous à en chercher d'autres 
Voila leur vie qu'ils paffent en feftins! 
pendät qu'ils ont dequoy:; mais comme 
nous n’entendons rien à leur chaffe, & 
que ce procedé n’eft pas loüable,on nel, 
veuc pasleurprefkerl’oreille.C'eft pour#, 
quoynenous tenants pointcomme de#| 
letrnation, is nous traittentala façon) 
quej'ay dit. Si vnefträger quel qu'il foit 
fe jette de leur.partw, ils le traitteront 
comme eux, Vnieune Hiroquois,auquel} 


| 
! 


il 


| 
| 
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ilsauoient donné la vie, eftoitcdmme 
enfant de la maïfon; que fi vous faires 
voftre mefnage à part mefprifantsleurs 
loix,ou leurs couftumes, ils vous fucce- 
ronts'ils peuuenriufquesautang Iln'y 
amouche,nyguelpe.nytaon,fiimpor- 
Tun qu’vn Sauuage. | LA 
lefuistantoft las de parler deleursde- 
fordres, difons quelque chofe de leur 
faleté, & puis finiflons ce chapitre. 


NM Ilsfoncfalesen leurshabits,enleurs 


poftures', en leurs demeures, &enleur 
manger,& cependanciln'yaaucunein- 
ciuilité parmy eux; car rout Ce quidon- 


nc du contentement aux fens, paîle 
pour honefte. 


Jay dir qu'ils font fales en leurs de- 


meures, l'aduenuë de leurs Cabaneseft 
Mvne grange à pourceaux. Jamais ils ne 


balient leur maifon, ils la tapiffentau 
comencement de branches de pin, mais 
au croifiefme iour ces bräches font plei- 
nes de poil, de plumes, de cheueux, de 
coupeaux, deraclure de bois, & cepen- 


| 


d dantils n’ont pointd'autresfieges , ny 


d’autres lits pour fe coucher, dôtl'on 
peut voir de quelle faleté peuuenteftre 
charger leurshabits:vray eftqueces or= 
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124 Relationdela Nounelle France; | 
dures & faletez ne paroiffent pas, tant | 
defus leursrobes,que deffuslesnoftres. 

Le Sorcier quictant noftre Cabane 
.{,  pourvntemps, me demanda monman-. 
| teau, pourcequ'il faifoitfroid,difoitil; | 

comme fi i'euffe efté plus difpenfé des À 

_ doix de l'Hiuer quenon pas luy:ieluy | 

_. preflay,s'eneftancferuy plusd'vn mois, | 
en finilmele rédit fi vilain, & fi fale, que !|] 

d'en eftois honteux.carles fllomes & au- 

‘tfesimmondices quile couuroient, luy 
donnoicnt vn autre teinture.Le voyant | 
encéteftar,ic le dépliay exprez deuant 4, 
luy, afin qu'illevir;connoïllantbien ce . | 
queie voulois dire, il me dit fortàpro- : 
pos, tudisque tu veux eftre Môtagnais 
& Sauvage comme nous , fi cela ef, ne 
fois pas marry d'en porter l'habit; car 

: voila comme font faites nos robes. 

| Quandeft de leur pofture, elle fuit la 

douceur de leur commodité, & non 

| les regles de la bien-feance :les Sauua- | | 

1! gesne preferent jamais ce quiefthon- : 

nefte a cequieft delectable.l'ay veu fou- 4. 

uent lepretendu magicien couché tout À 

nydhormis vnmechantbrayer plusfa. 4! 

le qu'vn torchon de cuifine, plus noir}, 

qu Vnécomll6 de four,retirer vne de fes N 
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| jämbes contre fa cuifle, & mettre l’autre 
‘fur fon genoüil releué, haraguant! fes 
_ gens en certe poffure, fon auditoire n’a- 
uoic pas plus degrace. | 
Pourleurmangèr, il eff cant foir peu 
plus netquela mangeailleque l'on don- 
néaux animaux, & non pas encore tou- 
fours, ie ne dis rien par exaggeration, 
en ay soufté & vefcu quaf fix mois du- 
frant. Noûusduiostrois écroüélés enno- 
{ftre Cabane, le fils du Sorcier qui les a- 
luoit à loreille d'vne facon fort fale, & 
'pléine d'horreur;fon neneuquiles auoit 
au col,vne fille quilesauoïr{ousvn bras; 
fic ne fçay fi ce font vrayes efcrouelles, 
iquoy qu'ilen foit,ce mal eft pléin de pus, 
couuert d'yvne croute fort horrible à 
voir: ilsen font quafi tous frappez en 
leur ieuneffé,tant pour leurfaleté, que 
pource quontne fair point de difficulté 
[ déboïre & de mäger auec des malades. 
le les ay veu cent fois patroüiller dans 
la chaudiere où eftoitnoftre boiffon co- 
mune, ylauer leursmains,y boireä pleine 
cefte cônme les beftés, reiecter learsre: 
fes li dédans: car c'éft la couftume des 
[Sauuages, y fourrerides baftons demy 
brulés, & pleins de cendre, y plonger de 
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#26 Rélationde la Noruelle France; || 
leurvaiffelle d’eicorce pleine degraiffes, |} 
-depoild'Orignaux, de cheueux, y puifer| 
de l’eau auec deschaudrons noirs com-| 
1a cheminée:& après rout cela,nous beus|l 
uions tous dece broüet, noir comme dell 
Tambroifie. Cen’eft pas tour, ils reiectét! 
là dedäslesos qu'ils ontrongé;puis vous) 
mettent de l’eau ou de la neige dans la) 
chaudiere,la fôt boüillir,& voila del'hi2( 
pocras. Vn certain iour des fouliers ve…)| 
nant d’eftre quittés, tombererir däs no 
ftreboifon.ilsfelauerentaà leur aife, ont 
les retira fans autre ceremonie puis on!) 
bcutapreseux comme firienne futarri-|| 
ué.le ne fuis pas bien delicat fieft.ce quel 
ie n'eus point defoifrant quecette mal-{| 
uoife dura. k 11 
_ Tamaisilsnelauent leurs mains exprés!| 
pourmanger, encore moins leur chau-!| 
_ diere, & point du tout la viande qu'ils! 
&ot cuire, quoy que le plus fouuent(ie lei 
discomme ie l'ay veu cent & Cent fois }{| 
elle foittoute couuerte de poildebeftes,!| 
& de cheueux de leurs teftes: Ie n’ay jai 
mais beu aucun boüillon parmy eux;i| 
qu’ilnem'aye fallujetrer quätité de ces! 


poils & decescheueux, & bien d'autres! 


À 
| 


_ ordures;jcomme des charbons,des petits 


| 
| 
\lL 
| 
| 
| 
| 


ontilsattifentle feu, & remuent bien 
ouuent ce qui eft dans la chaudiere: ie 
esay veu par fois prédre va tifon ardét, 
mettre däsla cendre pour l’efteindre: 
Muisquafi fansle fecoüer, le tremper däs 
I chaudiere ou trempoitnoftre difner. 


| Quandils font fecherie de la chair, ils 


L 
| 


Issils marchent deffus, le foulentauec 
lurs pieds routfales, les poils d'hômes 
I de beftes, les plumes d’aifeaux s’ilsen 
ctué, la terre & la cendre; tout cela 
Hncorpore auec la viande, qu'ils font 
Huañ durcir comme du bois àla fumée; 
uis quandils viennent à manger de ce 
oucan,touts’en va decompagnie dans 
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| 
| 


ftomach, car ils nont point d’eau de 
| efpart:envn mot ils croientquenous 


auons point d'efprir de lauer noftre 


ande, car voepartio de la graifle s'en 
| 4 ATIES auec l’eau, 

ils recueillent l'écume fort foigneufe- 
Mont, & la mangent uec delices:1lsmen 
efentoient auec faueur, ie la trouuois 
fpane durant noftre famine, mais depuis 


| 


horceaux de bois, & mefme du bafton 


ous ietteront par terre tout vn cofté 
l'Orignac, ils le battent auec des pier- 


uand la chaudiere commence a boûüil- 
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558  Reaio® de Ua N alé Fr Per) 
venant 5 par fois à les remercier de ce präl| | 
fent,ils & n'appcloientfuperbe & orgueils| { 
leux: ils chaffentau rats & aux fouris pat 
plafir,commeaux x heures, cles trouuent|| 
ques bons, | 


le com mune à tous ceU qui Ait 4 cl 
ble: Yvn d’entreux defcendla chaüdiere 
de deflus le feu , & fait les parts à vi 
chacun, prefentant par fois la viande a! aù 
bout d'ynbafton,maisle plus fouuent sä$! 
pr endre cefte peine, il vous iettcra vné 
piece dechairtoute brulante, & pleine de 
oraifle, comeonietteroït vnosävn chief : 
difant N axbimirchimi, tiens, voilata part 
voilita nourriture; fi vous eftes habiles 
homme, vousla retenés auec les mains} 
_fhon garde quelarobe he s’en fente, où 
_ qeles cendres nefcruent defel, puifqué | 
_ lès Sauuages n’en ont point d'autre. 4 
Iemefuis veu bien empefche au conis | 
mencement, car n'ofant couper fa chaïl 
qu'ils me donnoiént däs mon plat d'écof| 
cede peur dele bleffer,iencfçauois co à 
imentenvenirà bout, n'ayant point d'af 
fiette. Enfinilfe fallut faite tout à tou | 
deucnir S auuages aucc les Sauuages: À 
| R ictta} 
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ettay les yeux fut mon compagnon, 
uis ie tafchay d’eftre aufli brauehom- 
ne que Juy. Il prend fa chair à pleine 
nain,Ët vous la couppe m Orceaux apres 
horceaux, comme on feroitvne piece 
e pain, que fi la chair cit vn peu dure, 
u qu'elle cede au coufteau pour eftre 
rop molaffe; ils vousla tiennent d'vn 
boucpar les dents, & del’autreauec la 
ain gauche, puisfa main droitteiouë 


lourarchet: &cecy eft ficommun par- 
y les Sauvages, qu'ilsont vn MOotpro- 


repour exprimercettea@i6,quenous 


je pouuons expliquer qu'en plufeurs 
roles & par circumloqution. Si vous 
garez voftre coufteau , commeil n'ya 
print de coureliers dans ces orads Bois, 
ous eftescondamnez à prendre voftre 
brtion à deux belles mains, & mordre 
insla chair & dans la graiffleauffi bra. 
fment, mais non pasfrhonneftemene 
be vousferiez dansvn quartierdepô. 


| vne partie de la face reluifent par 
pres?le mal eftqueie nefcauois à quoy 


“efluyer; Paprenes Hnger andre 
n mulet, ou ( ien faire tous lesjoursla 


I defius du violon,fe feruät de coufteau 


e; Dieufçaitfiles mains, filabouche, 
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“mo Relaron de la Nouvelle France; | 
leffiue:-car en moins derié coutfe chan] 
ge en torchon de cuifine dans leurs Cal 
banes. Poureuxils torchétieurs mainsil 
Jeurs cheueux, qu'ils nourriflent foi} 
longs, d'autrefois à leurs chiens : ieveï 
vne femme qui m'apprit vn fecret, ell! 
nérroya fes mains a fes fouliers ,ie fis 
mefme; ie me féruois auflide poil d'G 
rionac, & de branches de pin,& notam 
“mentde bois pourry puluerisé, ce for! 
‘Jesefluyemains des Sauuagessonnes’e! 
fert pas fi doucement comme d'vn: 
-roile d'Hollande, mais peut-eftre ph 
gayement & plus ioyeufement. C'e fta 
fez parlé de cesordures. | 
À 


Des viandes é autres mets dont mangé 
les Saunages; de leur affaifonnement, !, 


S e9° de leurs boiffons. 
CHariTRre VIl. 1 
TT: Ntre les animaux terreltres ils of 


JL des Elans, qu'on appelle ordinä! 
témenticy des Originaux, des Caftor 
‘queles Anglois nomment des Bieure 
: des Caribôs, qualifiez par quelques wi 
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afnésSauuages’ils ontencoredes Où 
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es Blereaux, des Porcsépics, desRe- 
Mards, des Lieures, des Siffleurs ou Rof- 
Monols, c'eft ynanimal plus gros qu'vn 
heure; ils mangent en outre des Mar- 
lhes,& des Ecurieux de trois efpeces. 
M Pour les oifeaux,ilsont des Outardes; 
Mes Oyesbläches & grifes, des Canards 
Meplufieurs efpeces, des Sarcelles, des 
ervaches , des Plongeurs de plufieurs 
brces; ce font tous oifeaux deriuiere, 
Is: prennent encore.des Perdrix ou de 
| re crifes, des Beccafles & Bec= 
fines de quantitéd'efpeces;desTour- 
Mrelles, &c.. ::.-: ni 
| Quand au Poïffon,ils prennenten vn 
lEmpsdes Saulmons dediuerfesfortes, 
Nes Loups marins; des Brochets , des 
Parpes, & Efturgeons de diuerfes efpe- 
Îles , des Poiffons blancs, des Poiflons, 
[lorez,des Barbuës, des Anguilles ,des 
Naimproyes, de L’efplanc, des Tortues 
ff autres. | 


__ — 


Ilsmangent en outre quelques petits 
Muidsde la terre, des framboifes , des 
Meuës, des fraifes; des noix qui n’ont 
Muafi pointdechair, desnoifertes, des 
Hommes fauuagesplus douces que cel- 
s de France ,mais beaucoup pluspeti: 
| 
| 
| 
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212 pa de La Nomill France, | 
tés; des cerifes, donc la chair &le noyal au] 
enfemblé ne font pas plus groffes qüé 
les noyaux des Bigarreaux de France. Il! 
ont éncore d’autres petits fruits Sa] 
uages de diuerles fortes, des Lambrü 
ches en quelques endroits : bref tout 
ce qu'ilsont dé fruiét ( oftez les fraif&| 
& les framboifes qu'ilsonten quantité | 
ne vaut pas vne feule efpece des Du | | 
dres fruicts de PEurope. : 0. À 6° 1 
Ils mangentenoutre désracinés com | 
me des oignons de martagons rouges 
vne racine, quia gouft de reglifle, vné 
autre que nos François appeHent dét| 
chapelets; pource qu'elle eft diftinguét| 
parnœuds en forme de grains; 8 quel 
ques aûtresen petitnombre. LA 
Quand la grande famine les preffèsif | | 
mängent:des racleures'oudes efcorcef 
d'vn certain arbre, qu'ils nommen it. 
EMichtan elquels ilsfendentau Prince} 
pour en tirer vn fuc doux comme du 
miel ,ou coômé du fucre: ace quém'ôt dl 
dit quelques vns,maisà peines 'amufen À 
ils à éela tantilen coule peu. ï 
Voilales viandes &autres mets, al 
fe repaiflent les Sauuages des contri 
où nous formes; l'obmiets fans dot 
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de l'année 1634 7 133 
lufieurs autres efpeces d'animaux, 
ais ils ne mereuiennent pas mainte- 
ant en la memoire. | 

Dutre ces viures que ce peuple tire de 
pn pays fanscultiuer la térre ilsonten- 


bre des. farines & des bleds d'Inde; 


n'ils troquent pour des peaux d’Ori- 


bacauec les Hurons, qui defcendent 
ques a Kebec, ou iufques aux troisri- 


ières. Ils acheptét encore du Petun de 


ttenation, qui quañirouslesans ena 
Ibrtc en grande quantité. 

1 De plus, ils ont de nos Francois dela 
Hlette, du bifcuit,du pain, des pru- 


aux, despois, des racines,des figues, 
chofes femblables. Voila dequoy fe 


Purrit ce pauure peuple. 


Quand à leurs boifions, ilsn'en font 


Rcune ny de racines ny de fruiŒs , fe 
atentans d’eau pure, ileft vray quele 


üillon dans lequelilsont cuicla vià- 


, & vnautre boüillon qu'ils font d'os 
Milan concaffez & brilez, {eruentaufi 


boiffon. Vn certain villageois diloit 

France, que s'il euftefté Royil n'eut 

u que de la greffe , les Sauuages en 

iuent aflez fouuent, voire mefmeils 

mangent & mordent dedans, quand 
I ii 
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134 Relation de la Nonuelle France, | 
elleeft figée,comme nous morderioi 
dans vne pomme. Quand ils ont fai] 
cuire vn Ours bien gras ou deux ou ro 
Caftors dans vne chaudiere , vous Î 
verriez ramafler & recueillir la grell 
furleboüill6, auec vne large cuillieny 
bois, & goufter cette liqueur coma, 
le plus doux Parochimel qu'ils ayen| 
quelquesfoisils en rempliffentvn grat} 
plat d'efcorce , qui faiét la rondea l'a] 
tour desconuiez au feftin, & chacunt| 
boitauecplaifir. D'autresayantrama] 
fé cette grefle toute pure;ils iettentd|] 
dans quantité de neige; ce qu'ils foi] 
encore dans le boüillon gras , quand) 
veulentboire vn peufroid,vous verrié 
degros morceaux de grefle figce fur 
breuuage , & neantmoinsilsle boiuer| 
& l’auallent commede l'Hipocras. Ve 
la à monaduis toutes les fortes deboï 
fons qui fe retreuuent parmy nos S4 
uages, & dont ils m'ont fai& gouter 
Hiuer Ilaefté vn temps qu'ils auoté 
horreur de nosboiffons d'Europe, ms 
ils fe vendroient maintenant pourk 
auoirtancils lesayment. Ie me fuis qu 
-f oublié de dire qu’ordinairement 
Boiuent chaudoutiede;ils metançole 
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en l'année 1634. + 135 
parfois, me voyantboire de l’eau froi- 
He, me difants que ie ferois maigre, & 
fisc cela me refroidiroit iufques dans 
des os. | 
A De-plus, ils nentremeflent point le 
ranger & le boirecommenous,maison 
Hiftnibue premierement lachair ou les 
Hutres mets, puisayant mange ce qu'ils 
veulent,on partagele boüillon,où on le 


0: 


fmeren certain endroit, & chacun y va 
| boire qui veut. PMU 
N Difonspourconclufiondéce point, 
| ue les Sauuages auec tant d'animaux, 
frant d’oifeaux & de poiflons, font quafi 
| Loufours affamez, laraifon eft, que les 
Ibifeaux & les poiffons fonc paflagers, Le 
| s'en allant & retournät à certain temps, 
l&auec cela ils nefont pas trop grands 
| oybboyeurs, & encore moins bons mé- 
Muagers, car ce qu'ils tuenten vniourne 
Hyoid pas l’autre, excepté l'Elan & l'An- 
Houille, donc ils font fecherie quandils 
Îen onten grande abondance,fi bien que 
Apendantle mois de Septembre &otto- 
M bre,ils viuent pour la pluspart d'anguil- 
Lesfrefchesen Nouembre Decembre, & 
M fouuent en lanuier, ils mangent leurs 

anguilles boucanées, & quelques Pores 
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1356 Rélationde la Nounelle France, | 
epics qu'ils prennent peudanties peti | 
tes nelges,cômeauil quelques Caftora] 
s'ils en trouuent.Quandles grandes net 
ges font venuës ils mangent | Orisnad] 


| 
frais, ils le font feicher pour fe nourrir id 
refte du temps iufques en Seprembre;| 
auec quelques oifeaux, quelques Ours 
& Caftors qu'ils prennent au Prin 
temps & pendant l'E{Fé: Or fi rontes cesll 
chafles fie donnent point (ce quin'ari:) 
ue que trop fouuent pour eux) ils{ouf{ 
frentorandement, HMS 


A 


De leurs fcftins. 
CHAPITRE VITE. 

Ÿ Ln'yaqueles chaleurs eFe@iuemée 
L & ceux quil'ont efté,a utifoient ordi-\ 
nairément conuiez aux feftins, Les fem \ 
‘mes vefues y vontcauf/li:notammen-f ce 
n’eft pas vn feftin à manger tour, les fil: 
les,les femmes marices,& lesenfans en | 
font quafi toufours exclus. Fedis quafñ 
toufiours, car par fois onlesinuire, ie!| 
leur ay veu faire des Acoumagonchanai 
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c'eft à dire des feftins à ne rien laifler, 


“gufquels cout le monde fe trouuoir, les 
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Ma en Pannce 1634. 18 
hômes, fémes,& petitsenfanstquand ils 


Nonc gride abondance de viures,les fem- 
mes font quelquefois des feftins par en- 


Hrelles,oüléshômesne fetrouuérpoint. 
‘Leur façon d'inuiter eft fans fard & 
(ans céremonie, quand rourelt cuit & 


Ibreftà manger (caronn'inuire perfon- 


ne auparauanc) quelqu'vn s'en va par 
{es Cabanes où font ceux qui doinent 
cftre conuiez, ‘ou bien mefme on leur 
riera ce mot du lieu où fefaictlefeftin 
binatonmigaoninaonas | vous eftes inul- 


l 


| LÉ au banquer, les hommes aufquels 


e mot s’adrelle , refpondent#e ho, & 


renant furl’heure mefmeleur plard’ei- 
orce &leurcueiller de bois, s'en vien- 
Inencen la Cabane de celuy quiles trait- 


Le. Quand tousleshommesnefont pas 


Hiauitez, on nomme ceux qu'on veut 
conuier ; le defaut de ceremonies fait 


éparener beaucoup de paroles à cesbô- 


nesgens. Il me femble qu'au fiecle d'or 
Non faifoit comme cela, finon quelanet- 
frere y eftoir en plus grande recomman- 


lation queparmy ces peuples. 
Dans tousles feftins,çcommeauffi dans 


Neurs repas ordinaires, on donne à vn 
shbacunfa part, d'où viencquiln'vens 
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138 Relation dela N'ouuelle France, | 
que deux outrois quiayétles meilleurs!||h 
morceaux, car ilsneles diuifent poinr:,| 
ils donneront par exemple la langue 
d'vn Orignac, & routesfesappartenan-!| 
cesa vnefeule perfonne, la queuë & la.\| 
tefte d'vn Caftor à vn autre, voila les!|| 
meilleures pieces, qu'ilsappellent Maf\|] 
canow, la part du Capitaine.Pourlesboy-!| 
aux gras de l'Orignac, qui font leurs! 
grands delices, ils les font ordinaire-| 
ment roftir & en font goufter à tous, 
comme aufli d’vnautre mets, dont ils!| 
font grandeftar, c'eft legrosboyau del 
la befte remply de grefle, & rofty mes | 
de corde qui pend & tourne deuanc! 
e feu. | | | 


d 


Au refte ils font magnifiques en ces 
feftins,car ils ne prefentent queles bon- 
nes viandesles feparants exprés, & don-! 
nant à chacun tres abondamment, | 
quandils enont. | | 


Ils ont deux fortes defeftins, lesvns al 


voudra, remportantlerefte pouren fai 
re partà leurfamille, Certe derniere fa 


_conimefemblelotiable,cariln’y a poinel! 


d’excez, chacun prend autant qu'il luyi 
plaift de;la portion qui Juy eft donnceñ 


ur 


CITE) 


‘voire oferois dire que c'eft vne belle 
inuention pour conferuer lamitiéentr 
l eux, &pourfe nourrir les vnsies autres: 
car ordinairement les peres de famille 
ne mangentqu'vne partie deleurs mets, 
portanslereite à leurs femmes & a leurs 
| énfans , lemaleftqu'ils font trop fou- 
| uencdes feftins dans la famine que nous 
| auonsenduré:fimo hofte prenoit deux, 

trois, & quatre Caftors, tout aufl toit 
| faciliour, fut-il nuid onen faifoit fe- 
fin à tousles Sauuages voilins,& fieux 
auoient pris quelque chofe, ils en fai- 
| foientde mefme à mefme temps: fi que 
| fortanc-d'vn feftin vous allez à vnau- 
tre, & par fois encore à vn troifiefme, &C 
va quatriefme. le leur difois qu'ils ne 
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| referuer ces feftinsaux iours fuiuans, & 
|: quece faifant nous neferions pas tant 
preflez dela faim ; ils fe mocquoientée 


| encorefeltin decequenous prendrons; 


noient que du froid & du vent. = 
Pourleurs feftins à ne rien Jaiffer, ils 

| fonttres blamables,& c’eftneantmoins 

| l'yne deleurs grandes deuotions, car ils 


” faifoiest pas bien, & qu'ilvaloit mieux 


moy, demain fdifoient-ils } nous ferons 


oûy mais le plus fouuenc ils ne pre- 
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140 Relation dela Nouvelle France, 
font ces feftins pour auoirbonnechafle, | 
il fe faut bien donner de garde que les | 
chiens n’en gouftent tant foit peu, tout | 
feroit perdu, leur chaffe nevaudroitriens. | 
Etremarquez que plus ils mangent plus. 
céfcftin eft efficace, dela vient qu'ils dô- | 
nceront à vn feul homme, ce que ie ne | 
voüdrois pas entreprendre de manger, | 
aucctrois bons difneurs, ils creueroient 
j pluftoft,pour ainfidire,que de rien laiffer. | 
, Vray qu'ils fe peuuent ayder les vns les \ | 
autres; quand quelqwvn n'en peut plus, ‘4 | 
il prie fon compagnondel'affifter où bien ! 
Jon fait pafferfon refte pardeuantlesau- | 
tres qui en prennent chacun vnepartie, «| 
& apres tout celas’il en refteonleictte au «| 
feu; celey qui mange le plus eft le plus 
€fumé, vousles entendez raconter leurs 
proüefles degucule, fpecifiants Ja quan- 
tité &e les parties delabefte qu'ils ont mi- 
gé ; Dieu fçait quelle mufique apres le 
… banquet, car ces Barbares donnenttoute 
+ Mberté à leur eftomach &àleur ventre, 
détenir le langage qui leur plaift pour fe 
foulager ; quand aux odeurs qu’onfent 
pour lors dans leurs Cabanes, elles font 4 
plusfortes que l’odcurdes rofes mais elles 4] 
nc fontpasft douces, vousles voyezha- N 
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lcter & fouffler comme des gens remplis 
iufques au cofier; & de faiét comme ils 
fontnuds, ieles voyois enflez iufques à la 
gorge, encore ont ils du couragelà de- 
dans. leurcœurretientcequ'onluy don- 
ne,ien'ay veu que l'eftoraach du Sorcier 
mécontent de ce qu'on luy auoit donné, 
quantité, d'autres en approchoient de 
bicnptés, mais ilsténoient bon. l'en ay 
veu parfois de malades apres ces excez, 
Mais venons a l'ordre qu'ilsgardent en 
ces bânquets ; Ceux qu'on doit traitter 
eftans conuiez à la façon que j'ay dit, ils 
s’en viennent auec leur owragan, ou ef- 
cuelle leur cuillier, ils entrent dans la 
Cabane fans ceremonie, chacun prenant 
{a place commeil vient, ils s’affeoient en 
rondà l'entour de la chaudiere qui eftfur 


Llefeu, renuerfant leur plat deuant eux, 


leurs ficges,c'eftlaterre couuerte de bran- 


M ches de pin, il n'y a point de prefcance, 


toutes:les, parties d'vn cercle font auffi 
coutbées, &aufi nobles les vnes queles 
autres, quelquesfois vn d'eux dira à ce- 
luy qui entre, Oaraiappiton, viens 1CY, ficds 
OV semé 2 1e | 

Chacun ayant pris fa place & s'eftant 
affis en forme de Guenon , retirant {es 
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542 Relation dela Nouelle France, 
jambes contre {es cuifles, fi c'eftvn fe} 
ftin à manger tout, on ne ditmot, on 
chante feulement, & s'il ya quelque 
_Sorcier ou Mawitoufiou, il bat-fon tam! 
bour; vray qu'ilsne font pas toufours fi | 
religieux qu'ilsne tiennent quelquepe- 
tit difcours.Silefeftinn'eft pasanerien. 
laiffer , ils s’entretiennent vn peu de | 
tempsdeleurs chafles, ou d'autres cho-} 
fes femblables,le plus fouuentdegauf- | 
feries. as Ve on | 
Apres quelques difcours, lediftribu-) 
teur dufeflin,quieftordinairementce:!| 
Juy quile fait, defcend la chaudiere de } 
deffus le feu ,ouleschaudieress'ilyena! 
plufieurs,les mettät deuant {oy,& lorsil.; 
fait quelque harâgue ou femetachärer,. 
&touslesafiftansauecluy;quelquefois! 
ilnefaiŒny l'vn ny l'autre, mais feule-?, 
ment il'dit les mots de l'entrée du fe-t 
fin. quine s'obmettent iamais, c’efta, 
dire qu'il declare dequoy ileft compo! 
fé : par exemple il dira, hommes qui 
eftesicyafflemblez, c’eft vntel qui fai 
lefeftin, ils refpondenttous du fond de, 
l'eftomac 40-6-0.1e feftin eft composé de 
chair de Caftor, ilspouflent de rechef 
Jeur afpiration hé-6-6,ily a auf de la fa 
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ane de bled d'Inde #6-6-0,refpondent 
ils, àchaque diuerfitédemets. 

 Pourlesfeftinsmoins folemnels, ce- 
luy quilefai& s'addreflant à quelqu'vn 
defes amis,ou de fes parents, illuy dira, 


inon coufin, ou mononcle, voilale Ca- 
Itor que j'ay pris, nous le mangerons 


maintenant, &c alorstout le monde dit 


Ion 26 .0-6, & voila Le feftinouuert, du- 
Îlquel onne fort poince, queles motspar 


lefquels on le conclud ne {oient dicts. 


[| Cela faic, le diftributeur ramafle quel- 
auefoisla greffe de deflus la chaudiere 
|] & la boitluy tout feul, d'autres foisilen 


fait part à fes amis, quelquefois il en 


remplirun grand & profond plar quite 
M prefenceà tous les conuiez comme l'ay 


dit, &chacunen boit fa part; file feftin 
eft de pois, defarine,de bled d'Inde,on 
de chofes femblables demy liquides,il 
prend les Ouragans, ou efcuelles d'vn 


lefgalement quil luy eft pofible, leurs 
rendantleurs plats bien garnis, fans re- 
garder par quelboutilcommence;iln y 
a ny honneur ny blafme d’eftre party le 
| premierou le dernier. Sile feftineft de 


chacun, & diftribue la chaudiere,le plus 
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viande, illatireauec va bafton pointu, | 
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la met dans des plats d’efcorce. re | 
foy, puis ayant ! ictté les yeux furlenom:| 
bre des conuiez, il/”: a diftribué comme il! 
luy plait, don nant à CHAGU abondam- À 
ment,non pas cgalement. Carildonnerà| | 
les ae morceaux à fes cenfidentss| 
voire mefme quand ila ue à tous vng | 
bonne piecc,commençant par ceux. qui|| 
ne {ont pas de fa Cabane, il rechargcrai | 
itiques. à à deux & trois Lois & non pas!| 


| 
Î 


pourles autres, perfonne ne s ‘offence de] 
ce procedé, car c'eftlacouftume. { 
II prefente ordinairement la hair | 


| 
| 
bout d'yn bafton, nonumant |a piece owf}| 
la partie de l'an xrst qu'il donne, en cettel| | 
facon; fi c'eftlatefte d'yn Caftor, ou d'A{-4, 
ne fauuage, ou d'autre I , il dirai 
ANichra ae 2 ; Mon coufi n,voilal, ! 
CALCRC. LE ‘cftvne c{paule, il dira voila 
ton éfpaule; fi ce font des boyaux, il en#] 
dira de mcfme;d’autresfoisils difent fim -{ | 
plemét, k hi rer voila ton mets: mais! 1! 
prenez 8 oarde qu'ilsn ont point F cquiuo-# | 
que en leurlanelte que nous auons en laë 
. noftre. On raconte d’vn certain lequel 
 Yencontrant fonamy,luy dit par courtoi-# 
fic, fi rauois quelque chofe digne dell} 
vous, ic vousinuiterois àdef-jcufner cn 
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noftré maifon, mais ie n’ay rien du tout, - 
on valerl'entendanctluy repartit à la ba. 
hefoy,excufez-moy Monfieur,vousauez 
| rne tefte de veau, cela dit en lägage Mon. 
Jagnais n'arien deridicule, pource qu'ils 4 
) or point d'equiuoqueen ces terfmes, les 
nots qui fignifient ma tefte propre &la “ 
cfte d'animal qui m'eft donnée eftants | 
liffcrents- | 7} PEER 
| Celuy qui fait le feftin & quile diftri- : 
buencfaiciamais (à part,il fe contente de 
oirmanger les autresfans fe rienfetenir 
our {oy ; neantmoins quandil yja peu de 
Qiures, fi coft qu'il a tiré la viande de la 
haudiere, fon voifin ou fon amy choifit 
Ds meilleurs morceaux par courtoifie, & 
RS metà part; puis quand touteft diftris 
Quc,illes prefenteaudiftributéurmefne; 
Why difant vn rei,voilacon mets;ilrefpond. 
Homme touslesautres,ho-6-0. 
W Ils ont quelques ceremonies , que ie 
fentéds pas bien faifanr feftin d'vn Ours, 
efuy qui l'auoittué ,ficroitirfes entrail- 
es furdes branches depin, prononçane 
uelques paroles que ie n'entendis pas, 
ya quelque grand myftere là dedans: de 
lus on luy dôna l'os du cœur de l'animal, 
PAL RSTE dans vne petite bource mata* 
aiée,penduë à fon colifaifans feftin d'O- 
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rignac, céluy quiluy auoit donnéle coup] 
mortel, & quifaifoit ie feftin,apres auoir) 
diftribué la chair, ietta de la greffe danse! 
feu, difant: papeouckon,papeonckonÿay def! 
expliqué ce que cela veutdires à 

Le feftin diftribué;fic’eft à mangertout 


| 
chacun mangeen filence, quoy que quel:| 
qu'yvnsne laitlenc pas de dire vn petit m ot/| 
en paflant: aux autres feftins,encore qu’il 
{oit permis de parler ordinairement, il$} 
parlentfort peu,seftonnans des Francois| 
qui caufentautant & plusen table qu'en! 
autre temps: aufh nous appellent-ils des! 
Oyes babillardes. Leurs bouches font 
quaf grofles comme des œufs, & c'eftie! 
plaifir qu'ils prennent à goufter &aà fa: 
uourerce qu'ils mangent, qui leur ferme! 
bbouche,&nonlhonnefteré; Vous pren?! 
driez trop de plaifirà leurvoiraffaillir di! 
leurs grandes cfcuelles d’efcorce, vn Ca! 
ftorboüilly,ourofty,n otarmment quand 
ils viennent de la chaffe, oudeleur voit! 
&tudier vnos: ieles ay veus tenir vn pied| 
d'Orignac à deux mains, par vn bout 4] 


bouche, & les dents faifantsleur deuoit 


\ 
} 
ti 


del'autre: en forte qu’ils me femblotenf! 
vouloiriouér de ces longues flutes d'AE) 
lemagne,finon qu'ilsafloient vn peu trop! 


fort, poutauois long temps bonne balets 


où | 
+4. 
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ne: quandce qu'ils mangent leuracrée, 
vous leur entendez dire defois à autre, 
ainf quei’ay defiaremarque,faponé nimiti 
fon,en verité iemange, côme fion en dou 
roir. Voila le grand tefmoignage qu'ils 
rendent du plaifir qu'ils prennentà voftre 
feftin ; au refte ayanc{uccé, roncé, brifé 
es os qui leurs efcheent pouren tirer la 
oreffe & la mouëlle, ils les rejettent dans 
Ha chaudiere pleine de boüillô qu'ils doi- 
| uent boire parapres;ileftvraÿ qu'aux bz 
Mquecs à tout manger, ils font deliurez de 
lcetteinciuilité, car iln'ya poiñt d'os. 
ll Ayansmangéles méts qu'ona prefenté, 
bu diftribuele boüillon de la chaudiere, 
Hont chacun boit felon fa foif, fic’eftvn 
sanquet de deuotioncefta dire, ànerien 
laifler, quelquefoisil faut auf boire tout 
Le boüillon; d'autrefoisil fufft qu'on m4- 
be coute la viande, eftant hbre de boirece 


> 


| qu'on voudra du botillon: Quand le Mai- 
ire du feftin void qu'on cefle de mäger, il 
Hicles paroles qui terminent le banquet, 
Hiui font celles-cy, ou autres femblables, 
Eros Khé Khiouiecou; or Vous vousenirez, 
Hupplé,quandilvousplairraile feftin con- 
lud, quelques vris demeurent vn peu de 
Hemps pour difcourir, d'autres s’en vont 
Hu toft déloseans fanstrompette;c’efta 
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dire, qu’ils fortent fans dire mot, par foig| 
ils difent, N'kouzr , ienven vay, on leut|: 
refpond Niavouté, allez à la bonne-heure;| 
voilale srand excez deleurs compliments] 


#4 


De leur ch affe & ae leur pefcherie. % 


; RE a 2 nn | 
| ‘a Ommençons par l’Elan, quandily4| 
. péude neiges, ils leruent à coups dé 
 fleches, lepremiér que nous mangeaimes 
fut ainfi mis à mort,mais c’eft yn grand haë 
zard quand ils peuuent approcher de ces] 
animaux à li portée deleurs arcs, caril$| 
fentent les Sauuages de fortloing, & cous 
rentaufli vifte queles Cerfs.Quandles nef: 
ges font profondes, ils pourfuiuent Elan 4| 
la courle, & letuent à coups d’efpées, qu'iK| 
emmanchentà delongs baftons pour céf| 
effec:ils dardent ces cfpées quandils n’o$| 
fent ou ne peuuent aborder la befte, il$] 
pourluiuent par fois deux & troisiours vi! 
deccsanimaux, les neiges n'eftant, ny aff] 
_fez dures nyaffez profondes;d’autrefois vi 

. enfant les tueroit quaff, carla neige venan 

à fe glacer apres quelque petit dégef, ol 

quelque pluye, elle bleffe ces pauures Or# 
gnaux,, qui ne VORE pas loing fans cit 
MANACEEZ SE neo | 
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Onm'auoit dit que Elan eftoit grand 
-ôme vn mulet d Auuergneiilef vray quil 
Lateftelongue côme vn mulet. mais ie Le 
rouuc aufli gros qu'vn bœufien'enay veu 
ju'vnfeul cnuie, ileftoiticune, à peine le 
vois oules cornes luy fortoient delatelte ie 
ay point veu en France, ny genifle, ny 
rouuillon, qui approchät de f2 groffeur, ny 
ie fa hauteur; il eft haut monté comme le 
Cerf, fon bois eft haut branchu & plat en 
quelque fiçon,non rond comme celuy des 
2erts, 1€ parle des bois que j'ay veu, peut 
fre y en a-il d'autre faç0. Quelqu vnm’a 
Fe que là femelle portoit toufiours deux 
tits, & toufiours mafle & femelle mes 
auuages, au contraire, difentquelleen por- 
Rtintoft va tantoft deux, & qu’vne feule 
Dis ils en onttrouuétrois dans vne femel- 
ce quiles eftonna comme vn prodige. 
H l2ay quelque penfée qu'on pourtaauec 
Htemps domelftiquer ces animaux, qu'on 
en pourraferuir pour le labourage, & pour 
rer des trantes fur la neige, ceferoit vn 
rand foulagement. | ; | 
| Quand les Sauuages ont tué plufcurs 
ans, & pañlé plufieurs iours en feftins, ils 
enfent à leur prouifion & àleur {-icherie, 
vous étendrons fur des perches lus deux 
bitez d'vn grand Orignac, en ayant aité 
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lesos:fila chair eft trop épaifle,ils la leuët|} 


par laichent,& en outre la tailladent; afin | 
que la fümée la deffeiche & la penetre par| 
tout, lors qu'elle commence à cefeichemif 
ouboucaner, ilsla battentauec des pier#)| 
res, la foulentaux pieds, afin qu'iln'y del 
meure dedans aucun fuc qui la puife cor | 


rompre, enfin eftant bien boucané , ils 1@!| 
plient & la mertenten paquets, voila leurl! 
prouifion, le boucaneft vn pauure man 


a 
"fl 
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ger,la chair fraifche de l'Ela eft fort ailéel 
à digerer,elle ne dure point dés l'eftomacil 
voila pourquoy les Sauuages ne la font} 
pointrant cuire: Pourlegouft,ilme fem! 
ble quela chair d'vn bœuf ne cede point] 
à la chair d’va bon Elan. 1! 
Le Caftor ou le Bieure fe prend en plu{| 
fieursfacos. Les Sauuages difent que c'eft 
l'animal bhienaymé des François, des An 
glois, & des Bafques,en vn mot des Euro 
peans; l'entendois vn iour mon hofte quil! 
difoiten fe gauflant, M4 picoutan amifcon || 
le Caftor fait toutes chofes parfaiétementi| 
bien il nous fai des chaudieres, desha#| 
ches, des efpées, descouteaux, du pain il 
bref il fait toutsil fe mocquoir denos Eu#!| 
_ropeans qui fe paffionnent pour la peau, 
de ceftanimal, & quife battent à qui dô 
nerale plus à ces Barbares,pouren auoir | 
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iufques là que mon hofte meditvniour 
tue monftrant vn fort beau couteau, les 
HAnglois n'ont point d'efprit,ilsnousdon- 
ppens vingis coureaux comme celuy là 
our vne peau de Caitor. trs | 
Au Printemps, le Caftor fe prenda l'at- 
frappeamorcée du boisdontil mange;les 
PBauuages fonctres-bien entendusen ces 
Ercrapes lefquelles venantale detendre, 
Mnecrofe pierre de boistombe fur l'ani- 
mal & l'afomme, quelquefois leschiens 
renconcrantie Caftor hors la Cabane,le 
bourfuiuent & le prennent aifement; ie 
n'ay-point veu cette chafle, mais on m'en 
Hparlé, & les Sauuages font grandeftat 
Mvn chic qui sét& découure cét animal, 
H Pendant l'Hiucrilsle prennent àlarets 
It loubsla glace,voicycomment;on fend 
Haglace enlong, proche dela Cabane du 
aftor, on met-par la fentevnrets & du 
bois qui fert d’amorce, ce pauure animal 
yenant chercherà manger s'enlace dans 
des filets fais de bonne & forte ficelle 
double, & encore ne fautil pas tarder à 
estirer, carils feroiétbientoften pieces, 
ftätforty de l’eau par l'ouuerture faite en 
a glace, ils l’affémentauec vn gros bafto. 


Æ plus noble, tous les Sauuagesn'en ont 
| K üiij 


L'autre facon de le prendre fous la glace | 
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Ys2 Rain de la Nomelle Res. A 
pas Fvfage, mais feulementles plushabiles} | 
ils brifent acoups dehaches la Cabaneou!| 
maifon du Caftor, qui eft en effect 1dmirae 
ble, il n'y a moulquet qui la tranfperce à) | 
monaduis, pendant l'Hiuer elle eft baftie | 
{urle borde quelque petit fleuue, ou d’vm f. 
cftang faite à double eftage, fa figure cfb) 
ronde, les materiaux dont te cft compo ( 
fée font du bois & de laterre, fi bien liez &alif 
vnis par: enfemble , que ay veu nos Sauuatf 
ges en plein Eluerliee pour y faire ouuer4} 
ture à coups dehaches, l'eftage d'embas a | i| 
das ou fur lebord de d au, celuy d’ cnhaut!| | 
cft au deflus du fleuue, quand lcfroida pla ! 
cé les flcuues & les eftiss , Ice Caftorfe tien®!| 
retiré en l'eftage d' éhaut, oùila faitfa pro) 
uifion de és pour manger pendant l'Hi-# | 
uct; ilne life pas neantmoins de defcen- 1 
 drede cef cftigc en celuy d'emmbas, & dei: 
celuy d'embasik{e gliffe fous les olaces, pari} 
des trous qui font en ce bas eftage , & quiil 

… refpondent fous les glaces: il fort pour boi-4l| 


| 


re & pour chercher du bois qu’ilmange, le#] 
quel croiff fur la riue des eftangs, & dans lesfi] 
“eflangs mefme; ce bois par embas eft pris | 
dans les glaces, le Caftor le va couper pan 
deflous,& le porte en fa maifon.Or les Sau-# 
Uagesayans brifé cettemaifon, ces pauures}| 


Re quifont par fois en grand ue | 


fourrent dansletrou qu'ils viennent defai- 


Hand bafton qu'ils appellent ca ouikachir, 


Hnandois pourquoy le Caftor attendoit là 


DZ. il demeure là dans l’eau, cherchant de 


| ne du ne En 
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brefous vnmefmetoict, s'en vont fous les 
2laces, qui d'vncafté, qui d’vnautre, cher- 
Ébans des lieux vuides & creux entrel’eau 
Re la glace, pour pouuoir refpirer: ce que 
achans leurs ennemis, ils fe vontpoutr- 
menans fur leftang ou fur le Aeuucglacé, 
bortans yn long baiton en main, arme d’vn 


cofté d'ynetranche de fer. faitecommevn 


Hifeau de Menuifier, & del'autred'vnos de 
Palcinc, commeiccroy;ils fondent la ola- 
éaucc ceft os’, frappans deflus & prenans 
Parde fi elle fonne creux, &ficlledonne 
Huclque indice de fa concauité, alors ils 
| où ppentlaolaccauec la tranche defer,re- 
bardis fil'eau n'eft point agitée par le mou- 

ementou par la refpiration du Caftor: fi 
l'eau remuë, ils ont vn baft6 recourbé qu'ils 


Le, s'ils fententleCaftor,ilsle tuëtauec leur 


k letirans de l'eau, en vont faire curéetout 
ufitoit, fice n’eft qu'ils ayent grandeel- 
erance d’en prendre d’autres: Ieleur de- 


u'onletuaft,oùirail,me difoiétils, {a mai- 
on eft rompuë, les autres endroits où il 
cut refpirer entre l'eau & fa glace font caf- 


air, cependant onl'affomme, ilfort quel. 


Er 
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quefois par la Cabane, ou par quelque] 
trou,maisles chiens quifonclà, & qui le| 
fentent, & l’attendent, l'ontbientoftat:| 
trape. nn | 

Lors qu'il y aquelque fleuue voifin, où}} 
quelque bras d'eau cenjoin& à l'eftangi] 
oùils font,ils fecoulétlà dedans ; maisies} 
Sauuages barrent ces fleuues quand ils | 
les découurent, ils caflent la glace & fià) 
chent quantité de pieux les vas pres des} 
autres, enforte quele Caftorne peuteuañ} 
der par là. l’ay veu de grands lacs qui fau4| 
uoient la vieaux Caftors, carnosgens n@}} 
pouuans caffer tous les endroiéts où ils} 
pouuoïent refpirer,aulhne pouuoientilsi} 
attraper leur proye; Il y a quelquefois} 
deux menages de Caftors dans vne mef4 
me Cabane, c'eft à dire deux mailes &| 
deux femellesauecleurs petits, D | 

Lafemelleen porte iulquesà fepr,qua 4 


| 
tre,cinq, fix pour l'ordinaire, ils ont quasi] 
tre dents, deux embas & deux en hauë}{ 
merueilleufemétaterées ,lesautres deux! 

font petites, mais celles-cy font grandesi; 
& tranchantes, ils s’en feruent pour cou=i| 


perles bois de leur prouifion, & lesboisii 
dontils batiflent leur demeure, ilsaiguis 
fentces dents quandellesfontemoucées,l| 
les frottans & preflants les vnes contre 


de l'année 1634. 15$ 
ssautres, faifans vn petit bruitque l'aÿ 
üiy moy-meime, c 

Le Caftor a le poilfort doux, lescha- 
jeaux qu'on enfaitenfont tefmoins, ila 
LS pieds fort courts & fort propres pour 
| lager,carils ontyne peau continue entre 
ksongles,à la façon des oyfeaux deriuie- 
| e,oudesloups marins, fa queuëeft toute 
| latte, aflez longuette faicte en ouale;ren 
hiefuray vne d'vn gros Caitor, elle auoit 
fne paulme & huiétdoigrs ou enuiron de 
ongueur,& quafi vne paulme dela main 
on largeur ,elleeftoit affez épaille, elle eft 


fouuerre,non de poil, mais d'vne peau 
Hoire figurée en écailles: ce ne font pas 


Î 


Lourtantde vrayes écailles : on prendicy 
Me Caftor pourvn animalamphiuie, voila 
bourquoy on en mange En TOUL LEMPS: 
Ina penfée eft que fa grele fonduëé appro- 


he plus de l'huille que de la oreffe, la ,. 
hairen eft fortbonne,elle m'a femblé va 
peu fideau Printemps, & non pes en Hi- 
ner; Aurefte fi fa peau furpaffe la peau du 


C] 


mouton, la chair de mouton furpaffe à 


( 


non aduis celle de Caftor; tant pource 


qu’elle éft de meilleur gouft, comme auffi 


fquele Mout eft plus gros qu vn Caftor, 


Le Porc épic fe prend à l'attrape & à la 
courfe, le chien l'ayant, découvert, il ef 


LA 
or] | 
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mott S'il n'eft bien prés defon sifte, qu'il 
faiét fous de grandes roches, fous lefquelles! 
Seftantretiré , il eft en lieu d'affeurance; car|| 
nyles hômes,nyleschiens,nefef çauroient| 
glifier à deffèus, il ne peut courre fur la! 
neige, voila pourquoyil cft bien toft affom: 
mé, & n’eftguere plusgros qu'vn gros co=/|| 
chon delaïét,fes pointes ou piquerons font | 
bläcs, longucts & aflez minces , entrelaflezl} 
& cntremceflez d’yn poil noir ou grifatel! 
lay veu en France des armes où il y auoit | 
des pointes de Porcs épics trois fois plus | 
longues & dix fois plus grofles & bié plus 
fermes que celles des Porcs épics de ce païs! | 
Cy: les Sauuages m'ont dit queversle fleu-}| 
ue de Saguenay, tirat verse Nord,ces ani 


[A 
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10 | 
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Il 
Hcantmoins, notamment des vieux, car Jesk! 
icunes font tendres & delicats ; mais ils{! 
n'approchent point, ny denos Porcs San-#f! 
gliers,ny denos Porcs domeftiques. 

Ceft animal ales piedstortus, &les iette" 
en dehors, fes piquerons ont cette qualité, #!| 
s'ilspiquétvn chien ou qu elque persône,ils# 

_ entrent inceflamment, s'infinuans ou glif- "| 
fans petità potit, & S'en allans reflortir par# 


1 | 
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3 partic oppolée à leur entrée;par exemple 
actachans au dos dela main, ils la tranfper. 
cront & {ortiront parle dedans, Fay fou- 
lent vèu les chiens tous herillez de fes 
Lointes entrées defia à demy quandieurs 
Haiftres les retiroient. Voulantconfiderer 
cpremier qu'on apporta en fa Cabane où 
edemeurois auecles Sauuages,ielempoi- 
nay.parla queuë,& letiray vers moy, tous 
eux qui me regsardoient fe mirent àrire, 
‘oyans comeie procedois,& de faiét quoy 


#) 


bucicufictafché dele prendre dextremét, 


| 


| 
] 


\ 


M cft-ce que quantité de ces petites lances 


attacherent à mes mains, cariln'yaaiouil- 
cfi pointuë, ie Les retiray auflitoft , &les 
ettay dansle feu. | 
N L'Ours au Printemps fe prend à Pattrape, 
Hiuerilsletrouuét dans des arbres creux 
D ù il fe retire, paflans plufieurs mois fans 
Manger, & cependantil nclaifle pas d’eftre 
Mort gras, ils couppent l'arbre pour faire 
ie proye qu'ilsaffomment furlaneige, 
Bübienalafortie de fon gilte. 
Is prennentles Lieures au lacet, ou les 
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emarque autrefois que ces animaux {ont 
lancs pendant les neiges, & gris en autre 
Hemps, ic les trouuc va peu plus hauts & 
lus pattus que ceux de France, Ilstuentles 


Asa 


Mlient auec leurs arcs où matras; j'ay defia 
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Marthes & lesEfcurieux en mefme facon] 
voila leschafles d'animaux terreftres qui 
l'ay veu. NE il 
Pourles oifeaux, ils en tuent quelque 
nsauecleursarcs,fe feruans de fleches 8 
de Matras, mais c’eft fort raremét: depuiif 
qu'ils ont traitté des armesafeu auec lei} 
Anglois ,ils font deuenus demy G:ib4 
boyeurs, quelques vns d’entr'eux tireni| 
aflez bien; mon hoîte eft l’vn de leur] 
meilleurs harquebufiers, ie luy ay veë 
tuer quelques Ontardeaux,quelques Ca} 
nards & Becaflines , mais leur poudre ef 
bien toft vie. de | 
Quand à leur pefche,ils feferuent di 
rets,cômenous qu'ils traittent des Fran | 
cois,& des Huronsiils ont vne façon par:| 
ticuliere de pefcher le Saulmon, mais nf 
m'y eftant pas trouué, ie n’en diray rien 4 
Pour l’Anguille,ils la pefchenten deu}! 
facons auec vne naffe,oüauec vn harponi| 
Ils font des nafles auec affez d'induftries| 
Jongues & grofles, capable de tenir ciné} 
& fix cens anguilles: lamer eftant bañlé; 
ils Les placent fur le fable, en quelque lie} 
propre & reculé , les afleurans en fortf 
que les marées ne les emportent point] 
aux deux coftez ils ramaffent des pier 
qu'ils étendent comme vne chaifne où 
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Pecice muraille de part & d'au tre,afin que 
Le poiflon qui va coufñoursau fond ren- 
onträt ceftobftacle;fe glifle doucement 
Lers Pemboucheure delanafle oùlecon- 
[uifent ces pierres ; la mer venant à fe 
profir, couurela naffe, puisfe rabaiffanr, 
Da la va vifiter:par fois on y trouue cé ou 
éi céts Anguilles d’vne marce, d’autre- 
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| 


Dois trois cét, quelquefois point du tout, 
Huelquefoix, fix, hui. dix,felon les vents 
| cles temps : Quandla mereltapitée,on 
n prend beaucoup,quand elle eftcalme, 
Heu oupoint, mais alorsils ont recours à 
| Eur harpon. 
| Ce harpon eft vninftrament, composé 
| ‘vnlons bafton, gros detrois doigrs ,au 
| 

| 

| 


| 
| 


out duquel ils attachent vn fer pointu, 
Équelils armérde part & d'autre de deux 
eties baftons recourbés, quife viennent 
Huafñioindreau bout de la pointe du fer: 
Huandils viennenta frapper vne anguille 
éce harponiils l'embrochent dans ce fer 
Es deux baftons adjoints, cedans parla 
orce du coup, & laifsäs entrer Pançuille; 
Quis fe referrans d'eux mefme, carilsne 
louurent que par la fecouffe du Sa ils. 
mpefchent quel’anguille embrochée ne 
ciiorte, er 
| Cette pefcheau harpon, nefe fait ordi- 
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nairement que la nuit, ils femettét deux} 
Sauvages dans vn canot, l’vn derriere qui 
legouuerne & quirame, &l’autreeft de 
uant,lequel à la faueur d’vn flambeau d'é:|] 
corce,attachea la prouë de fon vaiffeaui]l 
s'en va cherchant la proye de fes yeux 
rodans doucement furle bord de ce sräd| 
fleuue, apperceuät vne Anguille, il lance 
fon harpon fans le quitter, la perce comAl 
meiay dir, puisla iecte dans fon canot:il| 
y enatelquien prendra trois censen vnêl 
nuict,& bien dauantage,quelquefoisforti| 
peu. C'eft chofe eftrange de la quantité! 
de ce poiffon quiferetrouue en cette grä4| 


nt L : N 4 | 
 deriuiere , és mois de Septembre & d'Os; 


&obre,& cela deuant l'habitation de no$ 
Francois, dont quelques vns de ceux qué | 


ont demeuré plufieurs années furle pays. 
a : 

fe fontrendus aufli experts en cét art quel) 

les Sauuages, | : | 


On croit que cerrecrandeabondancey| 


prouient de quelques lacs des pays plus 
hauts,qui venansà fe dégorger nous fon® 


prefent de cettemanne, quinousnourrit#| 
non feulement tout le Carefme & autreë}| 


jours de poiffons, maisaufienautre tépss 

Les Sauuages font fecherie de ceslogs!| 
poiflons a la fumée; eftans apportez dans 
leurs Cabanes , ils les laiffent vn peu de 
Pc temps 


| 


z THE] 
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empségouiter, puis leur couppent læ 
efter& la queue, ils les ouurent par le 
Los, puis les ayans vuidces ils jes vail- 


Sr a RE RG 


À 


ident afin que la fumée entre parrout: 
es perches de leurs Cabanes en fonc 
ouces chargées;eftans bien boucanées, 
is les accouplent & en font desros pa: 
[uets, en Mmertansenuiron Vne centaine 
nfemble ; voila leurs viures iufques à 
aneige quileur donnedel Orignac. 1 


| 
| 


Ts ruencle Loup marin à coupsdeba- 
‘on, le furprenant lorsque fortant de 
eauë ,ilfe va éguayer {ur quelques ro- 
hes au Soleil,carne pouuant courir;s’il 
trant{oit peu efloigné de fon element 


left perdu. 


| 
( 


C'eftaffez pour ce chapitre ,enefais 


Rs profeflion de tout dire, mais feule: 


rent de remarquer vne partie descho 
$ qui m'ont femblé deuoireftre efcri- 
s, qui voudra auoir vne ‘pleine co» 
noiffance de ces contrées, qu'il life ce 
en aefcrit Monfieur de Champlain, 
fautil auant que ie pañle outre; queie 
fe deux mors de quatreanimaux, que 
ay point veu en France, ie nefçay 
1 Les loger, fin au bout decechapitres 

L'vnfe nomme des Sauuages Oninaf: 
| 0 acts 
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162 Relariondela Nouuelle Frances 
con ,nos François l’appeliétle ffteur oùl | 


| 


cellence, mais pouren faire vn{ÿmbolé 
du peché; l'en ay veutroisou quatre, | 
Left d'yn poilnoiraffez beau & luifant, | 
porte fur fon dos deux rayes toutes bi! 
ches,quife ioignäs vers lecol & procs À) 
de la queué, font vne ouale quiluy dôné| 
tres belle grace; la queué eft touffuë 


ga 
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bien fournie'de poil, comme la queuë 
| ve Regnard,illa porte retrouflée, cô- 
| 
| 
| 
| 
| 


nie vn Efcuricux ; elle eft plus blanche 
que noire, vous diriez à l'œilnotäment 
quantil marche ; qu'il meriteroiteftre 
pomméle petitchien de lupiter;mais il 
Pit fi puant, &iette vñe odeur fi empe- 


liée, qu'il eft indigne d'eftreappelléle 
Ehicude Pluton, iln'ya voiriefiinfe@e,; 
e ne l’aurois pas créu fi fenel’auoisfen- 
[y moy mefme,lecœnr vous manque 
juafi quand vousén approchez;onena 
ué deux dans noftre court; plufieurs 
purs apres il fétoic fi mal paï toutnoftre 
naifon, qu'on n’en pouuoit füupporter 
Hodeur. [ecroÿy que le peché que fentie 
ainéte Cacherine de Sienne, deuoiteftre 
Jsmefmepuanteur. - "RE 0 
HN Lécfoifiemeeft vn Efcurieux volant, 
l'y enaicÿ detrois efpeces. Les vns 
ont communs, & font non fi beaux que 
Hcux de France, lesautres quenos Fran 
Moisnomment Suifles, poureftre bigar- : 
22 furle dos, font tres-beaux & fortpe- 
its ; les Efcurieux volans font aflez 
Hcaux, leur excellence confifte én ce 
u'ils volent;cen’elt pasqu'ilsayentdes 
ifles, maïsils orit vne certaine peauaux 


E 


AL 


LA 
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deux co 


ment l'vne des grädes raretez dece pa 

cy,& van petit prodige delanature,Dieu| 
me femble plus admirable en ce petit| 
oifeau qu’en vn grand animal;il bruit en 
volantcomme vneabeille ; ie l'ay veu 
quelquefoisfe foufteniren l'air, becqu | 
tantvnefleur, fon beceft longue, fon, 
plumage me fembloit d'vn verd parés 
ceux qui lappellent l'oifeau fleur di 


rojent mieux en mon iugement,le nom 
mantlafleur des oifeaux. : | 


© De leurs habits & de leurs ornements. 

F CHAPITRE OT AN 
| CS la penfée d’Ariftote, que 
Kymôdeauoirfaircôme srois pas,po 
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Lee 
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irriuer à la perfection qu'il poffedoit de 
ontemps. Au premier les hommes fe 
Lontentoient dela vie,ne recherchants 
purement & fimplement queles choles 
neceffaires & vtiles pour {a conferua- 
lon.Aufecondilsontconjointle dele- 
fable auec le neceflaire, & la bien- 
lance auec la necefité. On a trouué 
Premierement les viures, puislesaffai- 
oanements,on s'eft couuert aucômen- 
ément contre la rigueur du temps, & 
ar apres on a donné dela grace & dela 
entilleffe aux habits,onafait des mai- 
ons aux premiers fiecles fimplement 
our s’en feruir,& pat apresonles a fait 
Mncore pour eftre veuës. Au troifiéme 
Mis les hommes d’efprit voyans que le 
sonde iouyoit des chofesneceilaires 
HE douces pour la vie, ilsfefontadonnez 
la contemplation deschofes naturel- 
s,& à la recherche des fciences, fi bien 
ue la grande Republique des hommes 
eft petirà petit perfetionnée,lanece{- 
té marchant deuant, la bien-feance & 
douceur venantapres , &les{ciences 
nant le dernier rang. 

Orie veux dire qué nos Sauuages 
[ontagnais & errans, ne font encore 
| | L üj 


(Er un 
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qu'au premier degré des rois queic y. és | 
de toucher, ilsne penfene qu’? à ‘vivre, ils!| | 

macent pour ne poinrmourir,ils fe cou: 
urent pout banir le froid,non pour pas] 1 
RES la grace, labien- Ce lacon-| 
noidance dec arts, les fciences patureta 
| les,& beaucoup AP EUt veritez furvaa}| | 
turelles, n’ont pointencore de logis cl 
cét hemifphere, du moins en ces cons Îl 


trees. Ce peuple ne croit pas qu as ait 
autre fcience se monde, que de viure. 


a! | 
de mäger, voila toute leur Philofophie À | 
Ils s ‘elténenr de ce que nous faifons ca: À 


de nosliures ,puifque leur connoiflance | 


ne nous one point dequoy banair Ja 
‘faim, ils ne peuuent coinprendre ce que 
nous demandonsà Dicuennosprieress 
Demande luv,me difoissc-ils, des Oris 
ginaux, des Ours & des Étoe dis luÿ 
que tu en veux manger; & quandi je leuf 
difois quecelaeftoir peu dechofe, quil 
_Yauoitbiëéd'autres richeffesa demädens 
ils ferioyent, quepourrois cu,me repond] 
doient 115. fouhairrer de ten .qué 
- de manger co faoul de ces bonnes viau 
des: Brefilsn'ont que la vie, encorené 
Yontils pas toute entiere, puife ue | lé 
pete euéaflez fouuent. M 


{| 


l 
{À 


$ 


| Jugez muntenant qu'elle peut-eftre 
ja gentillefle de leurs habivs,la nobleile 
& la richelle de leurs ornements, vous 
fprédrigez plaifir deles voir en côpaghie: 
>endant l'Hiuer toutes fortes d’habits 
fleurs {ont propres, & tout eft commun 
francaux femmes conune aux hommes; 
in'ya point de difformité enleursve- 

emens,tout eft bon, pourueu qu'il foit 
biéchaud. Ils font couuerts propremét, 
quandilsle font commodement;dünez 
leur vn chaperou, vnehommele porte- 
fa auf bien qu'une femme,il n'ya habit 
Lie fol dont ils ne fe feruentfagement, 
s'ils s’en peuuentferuir chaudement:ils 
ne fonc point comme ces Seigneurs qui 
P'acrachent à vne couleur. Depuisqu'ils . 
Drattiquent nos Europeans,ils font plus 
pigarrez que desSuifles.l’ay veu vnepe- 
ire fille de fix ans veftuë de lacafaque 
e fon pere, quieftoir vn grand homme, 
ne faluc point de Tailleur pour luy 
mettre cét habit dans fa iuftelfe, onle 
Mamaite à l'entour du corps, & onlelie 
Lomme vn fagot. L'vnavnbonnetrou- 
re; l'autre vn bônet verd. l’autre vi gris, 
sous faits, n6à la mode dela Cour,mais 
| lamode dela commodité. L'autreau= 

L ii 
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Le. femmes ont pour robbe vne Cas À 
milolle ou vn capot,ou vne cafaque, ou | 
ynecaftelogne,'ou quelque peau dont! 
ils s enueloppent, fé liansen autät d'en} 
droits qu'ileft néceflafre pour fermer] 
les aduenuésau vent? L'vn porte vn basi} 
de cuir, l’autre de drap, pour le prefencil 
ils couppenr leurs vierlles couvertures fl} 
ou caftellongnes, pourfaire des macho 
& des bas de chaudes. le vous laifle a! 
-penfer ficela eftbien vuidé & bien tires| 
en vn motie reïtere ce quel'ay defia dit, Al 

: Ieur proprieréeft ieur commodité , &c 

comme ils ne fe couurent que cantre.| 
injure du réps, fi toit quel aireft chaud, f) 

ou qu'ils entrent dans ieurs Cabanes,i 

ù ilsiertent leurs atours à à bas, les hômes! 
reftäs cousnuds, à la referue d'yn brayer/| 

: quileur cache cequi ne peut eftre veu 

{ans vergongne. Pour les femmes elles! 
quittentleur bonnet, leurs manches &f| 
basde chauffes,le refte du corps demeu-f| ) 
_ ant couuert. Voila l'equipage des Sau-Â} 
uages, pour le prefent qu'ils communi-. ! 
quentauec nos François. 4 
«RE peepRer vatoufiurs tefte nus : hor-} 


mis dansles plus grands froids,encore y 
-na-il plufieurs qui ne fe couurentia- 


Ibeu, te feruoient de bünets, auancqu'ils 
ufi n'en fçauroient ils faire, ainstisles 
caiccentrous faits ,ou du moinsles font 
aller à nos François. Voila pour leur 
Hoifure, qui n'eft autre que leursche- 
| eux, tantaux homimnesquauxfemmes, 
1 mefme aux enfansi car ilsfontteltes 
buës dans leur mailloc. 

HN Leurs robbes font faiétes de peaux 
H'Elans, d'Ours, & d'autres animaux. 
{Les plus riches enleureftime font faites 
lespeaux d'yvne efpece de petir animal 
Loir, qui fetrouueaux Hurons, ileft de 
a grandeur d’vn Lapin, le poil eft doux 
& luifant,ilentrebien vne foixantaine 
le ces peaux dansvnerobbeils attachée 


nu = = RE PE 


Mruir de franges, & les ceftes au haut 
Hour feruir d'vne efpece derebord. La 
gure de leur robbe eft quafiquarrée, 
Ms femmes les peignent , tirant des 
aies du haut en bas, ces raïes fon éga- 
Hrment diftantes & larges, enuiron de 
eux pouces vous diriez du palfement. 


# 
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mais,ce quime fait conjeéturer que fort 


HEommuniquafent auec nos Europeäs, 


Res queuës decesanimaux aux bas, pour 
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Les hommes portent leurs robbes en] 


deux façons: quandil fait vn peu chaud} 
ilgnes'encnueloppent point, maisils lai 
portent fur va bras, &tous l'autre, ou} 
bieneftendue furleurdos, retenue paf] 
deux petirescordes de peaux, qu'ils lient} 
deffus leur poiétrine ;ce quin’empefche] 
pasqu'ilsne paroiflentquafitous nuds} 
 Quandil fair froid, ils la paffent tous, 
hommes & femmes,fous vn bras & defil 
fus l’epaule de Faurre, puis la croifenti 
& s'en enucloppent-aflez commodémet}} 
_ conrre le froid mais maufladement; caf] 
s'eflans liez fous la poictrine ,ils La ref} 
trouflenc, puisils fe lient & fe carrottél | 
vers la ceinture, ou vers Îc milieu du 
corps, ce retroufflement leurfaifant va] 
- gros ventre ou vnegroffe pance , dan$ 
Jaquelleils metrent leurs petites befon 
nes. Jay veu reprefenter vn Carefm 
prenant fur vntheatreen France, on luÿ 
baftir vn ventre iuftement comme eñ 
portent nos Sauuages & Sauuagefei}| 
pendant l'Hiuer. TRE 4 
Or comme ces robbes ne couurenë 
pointleurs bras, ilsfe font des manche 
de'mefme peaux, & tirent deflus cess 
rayes dôtiay parlé, quelquefois delGos 


| 
| 


(| 


Les | 

| en L'année 163 4. HAN 
fuelquefoisen rond: ces manches fonc 
ortlarges par haut, couurantlesépau- 
es, & {e venans quafi ioindré derriere 
: dos, deux petites cordes les tiennent 
lées deuant & derriere, maisfaucc fi 
eu de grace, qu'iln’y a fagot d'eéfpine 


Mui ne foir mieux troufle qu vne femme 


inmitouflée dedans ces peaux. Remar- 
fuez qu'il n'ya pointde diftinction, de 
jhabit d'yn homme à celuv d’vne fem 
| 1e, finon que la femme eft toufours 
 Ouuerte de {à rohbe, &leshommes la 
ruitrenrou la portent àlalegere, quand 


[A 

fait chaud commeray dit. 

Leurs bas de chauffés fort de poil 
F'Orignac pañléefans poil,c'eft la natu- 
e & non l'art, quienatrouuélafaçon, 
{sont tout d'vne venuë, fuffit que le 


Hied & la jambe y pañlent, pour eftre bi€ 


lo , 


its, ils n’ont point l'inuention d'y met- 


dre des coins, ils font faits comme des 


has botter , retenus fous lepiedauec 


vne petite cordeletre. La coufture qui 


n’eft quafi qu'vn faux fil,nefe treuue pas 
derriere les jambes , mais entre-deux; 
les coufans, ils laiffent paffer vn rebord. 
de la peau micfme, qu'ils découpent en 
frange, apres laquelleils attachentpar 
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fois quelques matachias; cés bas font|| 
afflezlongs,notamment pardeuanc: cat] 
ils laiffent vne piece qui paffe bien haut, 
& qui couvre vne grande partie de la]| 
cuifle, au plus haut de certe piece font] 
attachées de petites cordes,qu'ilslienta| 
vne ceinture de peau, qu'ils portét tous 
deffus leurs chars. ) 4 
Leurs fouliers ne font pas durs com2| 
melesnoftres ,aufli n'ont-ils pas l'indu=|| 
ftrie de tanér le cuir ; nos gands de 
cerf , font d'vne peau plus ferme ou 
du moins aufli ferme que leurs peaux! 
d'Orignac, dont ils font leurs fouliers, 
encore faut ils qu'ils attendent que ces, | 
peauxayent feruy derebbes, & qu'elles] 
{oient toutes grafles, autrement leurs! 
louliers fe retireroient à la moindre ap- 
proche du feu,ce qu'ilsnelaiffent pasdei 
faire tous gras qu'ils foient quäd onlesi 
chauffe vs peu de trop prés. Aurefte;ils! 
 boiuent l'eau comme vne éponge, fi bié} 
que les Sauuagesne s’en feruér pascon-{ 
trecét Element, mais bien côtre la nei-#| 
ge & contrelefroid.Cefontlesfemmes# 
quifonccoufturieres& cordonnieres, il 
ne leur coute rien pour apprendre, ce 
meftier, encore moins pour auoir desk 
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ectres de maiftrife; vn enfant quifçau- 
oityn peu coudre en feroitala premie- 
e veuëé,tancilvadinuention. 
HN Ils les fonc fort amples &fortcapa- 
bles, nocammentl'Hiuer, pourlesgar- 
ir contrele froid, ils feferuent ordinai- 
ement d'vne peau de Lieure, ou d'Vne 
iece de quelque couuerture, pliée en 
| eux & trois doubles. Ils mettent auec 
[ela du poil d'Origaac,& puis ayansen- 
iéloppéleurs pieds de ces haillons, ils 
| hauflencleurs fouliers, & par fois deux 
paires l’une deffus l’autre, ilsleslienc & 


U 


1 


| 
| 
1s arreftenc fur le coudepié, auec vne 
| 


| 
KT 


| 


etite corde, qui regne tout à l'entour 
[es coins du Soulier. Pendantlesneiges 
| pos nous feruonstous, François & Sau- 


\R Ps mn 
Mages de cette forte dechauflure,afinde 


| jouuoir marcher fur des Raquettes; 
IHiuer pañlé nous reprenons nos fou- 
ers François, & eux vont pieds nuds. 
| Voila non pastour cecquife peutdire 
Le Icurs habics & de leurs ornements, 
hais ce que jen ay veu, & quime vient 
Hour l'heure en la penfée; foublois à 
| lire, que ceux qui peuuentauoirou tro- 
Muer des chemifes denos François, s'en 
sruent à la nouuelle façon: car au lieu 


Fes 
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£ y | 
deles mettrecomme nous par deffous| 
ils Les mettent par deffus tous leurs bal, 
_birs,& commeiamaisilsneles efluyenti 
elles{onten moins de rien graffes com} 
rac des rorchons de cuifine, c'eft € 
qu'ils demandent , ear l'eau, difenc:ils 
coule là deffus,& ne penetre pas iufqui 
leurs robbes. : cé | 


| 
| | 


RE ne | 
De la langue des Sannages Montagna | 


CS NCCOHADIFPRE) JE UIERI 


1 Fan paflé , que leur lançgul| 
eftoictres-riche & tres pauure;routil 
pleine d'abondance & de difette ; El 
-pauurcté paroiften millearticles. Tou 
les mors de pieté,de deuotion,de vertul 
tousles rermes dont on fe fertpourex 
pliquer les biens de l’autre ; lelangaai| 
des Theologiens, des Philofophes, dé] 
Mathematiciens, des Medecins, en vi] 
mot de tousleshommesdoctes, toute; 
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arbres & de fruirs, d'vne infinité d'a- 
imaux de mille & milleinuentions, de 
iille beautez & de millé richefles; tout 
ane fetrouue point ny däslapenfée, 


ydans la bouche des Sauuages,n'ayans 


y vraye religion ny connoiflance des 


Értus,ny police ,ny got uernement,nY 
léyaume, nyjRepublique,ny fciences, 
V rien de tout ce que ie viens de dire, 
: par confequent , Toutes les paroles, 
uses termes, cous les mots & tous les 
pms qui touche ce monde de biens & 
sgrandeurs , doiuent eftre defalquez 
> [eur diétionaire ; voila vne crande 
fette. Tournons maintenant Ja ne 
hille,& faifons voir que cette langue 
toorge de richefles. | 
Premierement ie trouue vneinfinité 
noms propres parmy EUX; queiene 
his expliquer en noître françois, que 
drcircumlocutions. 

Secondement ,ilsont de Verbesque 
lüommeabfolus, dont nyles Grecs,nÿ 
sLatins,ny ® us,nyles langues d’Eu- 
bpe,donriene 1° {uisenquis, n'ontrié 
2 femblable,par exemple ce Verbe Ni- 
tifn , fignifie abfolument ié mange, 
nsdire quoy,car fivous determinez,la 

K 
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chofe que vous mangez ,ilfe faut {ertl] 
d’vnautre Verbe. | Mene || 
E® Tiercement ,ils ont des Verbes diff4 
rents, pour fignifier l'aétion enuérs vi] 
choie animée, & enuers vne chofe im 
nimée, encore bien qu'ils cohjoïgnef] 
auec les chofes animées,quelques non] 
bresdeschofes f:nsame .côme le petui} 
Jespommes,&c/donnons des exemple 
Je vois vn homme, Nicxspaman 1r1m10N 
ie voisvne picrre,monabaré,ainfi en Greil 
en Latin, & en Francois, c'eft vn mefnm} 
Verbe, pourdireie vois vn homme, vt] 
pierre & touteaurre chofe.le frappe y] 
chié #inoutinau attimos,ie frappe vn boi. 
‘ninoutinen mifliccn.Ce n'eit pas tout: car] 
| l'adiô fe termine à plufieurs chofes an] 
_mées, il faut vnautre Verbe, ie vois dil 
hômes iouaparmaouethirinioueth,tinontina] 
ueth attimoneth,& ainfi de tousles autre] 
En quatriéme lieu,ils ont des Verbil 
propres pour fignifier lation quife te, 
mine à la perfonnereciproque, & d’at 
tres encore qui fe terminent aux Ch, 
fes qui luy appartiennent, & l’onnep! 
fe feruir des Verbes enuers les autr! 
perfonnes non reciproques fans parl 
impropremér.le me faisentédrele Ve, 
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wtaonis, fignifie, ie me fers de quelque 
hofe , nitaonin agounifiouchon | ie me: 
Mers d’vn bonnet: quefi ie viens à dire, 
Meme fers de fon bonnet, fçauoir.eft du” 
Honnetde l'homme, dont onparle, il 
| 
| 
| 


| 


aut changer de verbe, & dire Nirso- 


jouan outagoumi(comhon ::. que fi c'eft 
{ne chofe animée il faut encor changer 
%Æverbe,parexemple, ieme fers de fon. 
Mhien, seaouionan oiaimai, & remar- 
uez que tous ces verbes ont leurs: 
a leurstemps, &leurs perfonnes, 
lc que leurs conjugaifons font diffem- 
lables. s'ils different de terminaïfons. 
Cefte abondance n’eft point dAs leslan- 


ues d'Europe, ic le fçay de quelques 


= 


l 
} . e ‘ 
nes, ie le conicéture des autres. 


l :En cinquiéfme lieu ; ils {e féruent 
M'autres mocs fur laterre ; d’autres mots 
ur l'eau pour fignifier la mefme chofe. 
oicy comment, Ie veux dire, larriuay 
lier. fi c'eft parterre, ilfaut dire #ira- 
ochinin outagouchi, fi c’eft par eau, il 
aut. dire #émichagan outagouchi : je 
eux dire, ray efté moüillé dela pluye, 
iç'aefté cheminant fur terre, il faut di- 
k e nikimiouanoucan, fi c’eft faifant che- 
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“quelque chofe, fic eft parterre, il fau | 
dire #iraten, fé c'eft par eau pinaben|| 
fi c'eft vne chofe animée & par terre 
il faut dire #inarau : fi c’eft vne chofk 
animée &par cau , ilfaut dire pinabouah 
fi c’eft vne chofe animée qui appartien 
neàa quelqu'vn, il faut dire #rahimouan] 
fi elle n’eft pas animce ninahimouat | 
‘quelle varieté?neus n’auonsen Françoil} 
pour tout cela qu'vn feul mot, ie val 
querir, auquel on adioufte pour En | 
“op parçau, ou par tefre. | 


| 


En fixiefme lieu, vn feul de nos ad 
| icdifs en François {e coniointauec toui| 


nos fubftantifs, parexemple, nous di 
{ons le pain eft froid le petun eft. froid, 
ce fer eft froid ; mais en noftre Sauuagt| 
ces adiecifs changent félon les diuerfes| 
cfpeces des. fubftantifs, sabifGaw afin) 
Ja pierre ef froide , “acabifh kon nousi| 
posagan mon petunoir eft froid} 
#akhifiou. eme cepetuneft froid] 
tacafcouan mifficos , le bois eft froid, {| 
c'eft. quelque. grande piece acafcon| 
chan miflicou ; 1e bois eft: froid dE e | 
chion attimon , ce chien a froid. ; VO 
vne cftrange Lodel RTC 

Remarquez en paflant, pe tous cel 
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Hicdifs , voire mefine que tous les 
pns fubftantifs fe conjuguent comme 
ds verbes Lacins imperfonnels, par 
Ecmple, rabiftan afsini, la pierre eft 
| 


pide , sabiféabas , elle eftoit froide, 


ra rahi/Cas, elle fera froide, & ainfrdu 
| 


Île Nontaout , c'eftvn nom fubftantif, 
Mifignifie mon pere, rosravuiban, c’e- 
bit mon perce, ou bien deffun& mon 
te, Cata noutaons, il fera mon pere, fi 
M pouuoit fe feruir deces termes. 

À En fepucfme lieu, ils ont vne ri- 
Mcfle fi importune qu'elle me iette 
Mafi dans la creance que ie feray pau- 
fe coute ma vieen leur langue. Quand 
us cognoiflez toutes les parties d'O- 
fon des langues qui floriffent en no- 
1e Europe, & que vous fçauez comme 
Mes faut lier enfemble, vous fçauez la 
hgue, il n’en eft pas de mefme en la 
Mguc de nos Sauuages, peuplez vo- 
Le memoire de tous les mots qui figni- 
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| 

| 
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fuc chaque chofe en particulier, ap- 
Jenez le nœud ou la Syntaxe qui les 
bic, vous n'eftes encor qu'vn igno- 
ht, vous pourrez bien auec cela vous 
LS entendre des Sauuages, quoy que 
| pas touliours, mais vous ne les en 
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180 Relation dela Nouuelle France) 
tendez pas : la raifoneft, qu’ourre le, 
noms de chaque chofe en particule] 
ils ont vne infinité de mots qui fisni) 
fient plufieurs chofes enfemble : fil 
veux direen François le vent poufle || 
neige, fuffir que r'aye cognoiflance d| 
ces trois mots, du vent, du. verbe , 1} 
pouffe, & de laneige, & queie les fc 
che conioindre, iln’en eft pas de mefm, 
icy. Ie fcay comme on dit le vent ro 
ru, comme ondit ilpoufle vne chof] 
noble comme eft laneige en l’eftime de 
. Sauuages, c’eftrikhinesn, 1e fçay com! 
 meonditlancige, c'eft œuné, que fil 
veux conioindre ces trois mots Aout] 
rakineon vonné, les Sauuages ne men] 
rendront pas, que s'ils m'entendent il} 
fe mettrontà rire, pource qu'ils ne par] 
lent pas comme cela, fe feruans de ci 
feul mot prouan, pour dire le vent pouf| 
fe ou fait voler la neige:de mefme 1 
verbe ificaichia fignifie Fay froid , a] 
nom sifitai fignifie mes pieds, fie di 
_ mificat chin nifsuai pour dire ay fron 
aux pieds, ils pourront bien m’entendré| 
maisie nelesentédray pas quädils dira 
Niratagouafffin , qui eft le propre me) 
pour dire l'ay froid aux pieds :8c ce qe 


4 
N 


\ 


en l'année 1634. 18E ANA 
lé vne memoire,ce motn'eft parent,ny 
lié,ny n'a point 4 affinité en fa confo- 
ance auccles deux autres, d'où prouiét 
ue ie les fais fouuét rire enparlanten 
bulanc fuiure l'œconomie de la langue 
atine, ou Françoife, ne fcachant point 
ks MOTS qui fignifienc pl lufieurs chofes 
hfemble ? D iCy prouient encorc, que 
Men fouuentie ne les entends pas,quoy 
fi ls m'entendent : car ne fe feruans 
Ms des mors qui fignifient vne chofe 
| mple enparciculier, mais de ceux qui 
Pfgnifiencbeaucoupàl la fois, moy ne 
| Hachanct que ces premiers, &'nonencor 
fiemy.ic neles fçaurois entendre s'ils 
Monc de pour varier & choifir 
Us mots pl uscommuns, caralorsie taf- 
Me de m'en demefler. 


ir ati iCy. | 

|" l'oubliois à dire que nos Monta- 
ais n'ont pastanc de Jectres en ieur 
Miphabeth, que nousen auons au no- 
AZ ils confondentle B.& le P. ils con- 
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182 Relation de la Nonnelle F rance, | 
fondentauffi le C. le G. &le K. c'efe || | 
dire que deux Sauuages prononçans vil 
mefme mot, vous croiriez que l'vn pro|| 
nonce vn B. & quel autre prononce vi 
P.quel’vnditvn C.ouvn K. &l aucr(] 
vn G. ils n’ont point leslettres F,L, 
confonante X. Z.ilsprononcent vn R| | 
au lieu d’vn L. ils diront Monfieur dl | 
Prefli pour Monfieur du Pleffi, ils pro] 
noncent vn P. au lieu d’vn vs confo!| | 
nante, Monfieur Olipier pour Monfieui| 
Ale mais comme ils ont la langut] 
aflez bien penduë, ils pren droient bien} 
toit noftre prononciation fi on les in 
ftruifoit, notamment lesenfans. }l 
Le P. Brebeuf m'a dic queles Huk, 
tons n'oncpoint de M. dequoy ie n° e:| 
ftonne: car cefte Lettre me femble quaf | 
naturelle, cant l’vfage en eftorand. ! 


Que fi pour conclufion de ce Cha} 


pire V. R. me demande fi ray beauk 
coup auancé dans la cognoiffance dé 


cefte langue pendant mon hyuernéi| 
ment rs ces Barbares, ie luy dirayi in: | 
genuément que non : en voicy les rai, 
fons. jra4 4 | 

 Premierement, le defaut de ma me! 


moire quine fut jamais bien excellent: 


“ 
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e, & qui fe va defeichant tous lesiours. 
l'excellent homme pour ces pays icy 
uele Pere Bicbeuf, fa memoire tres- 
leureufe, fa douceur tres-aymable, fe- 
onc de grands fruiéts dedans les Hu- 
+ OUR ENS ERAERERT ES Lu 
Secondement, la malice du for- 
ier qui defendoit parfois qu'on m'en- 
cignaft. bte À 
ATiercement, laperfidiedelApo- 
fât, qui contre fapromefle, 8 nonob- 
tant les offres que ie luy faifois, ne m'a 
amais voulu enfeigner ; voite fa dé- 
oyauté eft venuë iufquesà ce point de 
he donner exprez vn mot d’vne fignifr-: 
lation pour vnautre. DIE Lai 
En quatriefime lieu , la famine a: 
{té long: cemps noftre hoftefle, ien'o> 
ois qualien fa prefence interroger nos 
Pauuages, leur éftomach n’eft pas de la 
jature déstonneaux quirefonnét d’au-: 
antmieux qu'ils font vuides, il reflem- 
le au tambour, plus il eft bandé mieux 
! parle. | | 
En cinquisfmelieu, mesmaladies 
ont fait quitter lefoing des langues 
le la terre pour penfer au langage de 
M'aucre vic où ic penfois aller. : 
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184 Relation dela Nouuelle France, 
En fixiefme lieu enfin la difficulté 
de cefte langue qui n'eft pas petite, 
comme on peut conieéturer de ce que! 
j'ay dit, n'a pas efté vn petit dbftacle 4 
pour empefcher vne pauure memoire! 
comme la mienne d'aller bien loino. Ie| 
largonnc neantmoins , & à force de 
crier ie mcfaisentendre.! 1] 
. Vn point me toucheroit vinëmentil 
n’eftoit que reftime qu'il ne faut pasl| 
marcher deuant Dieu, mais qu’il faut lé! 
fuiure, & fe contenter ‘de fa propre baf:} 
feffe ; c’eft queie ne croy qual pas pou 
uoir iamais parler les langues des Sau! 
uages auec autant de liberte qu'il fe-il 
roitnecellaire pour leur prefcher, & ré= 
pondre fur fe champ fans broncher, à! 
leurs demandes & à leurs obicétions;} 
eftant notamment occupé comme ay! 
efté iufques à prefent. Vray que Dieui| 
eut faire d’vne roche vn enfant d'A- | 
Loahe Qu'il fit beny à iamais pari 
toutes les langues des nations de’ 1! 


Il 
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CAIR CAFE. 


\ 
û \ 


‘en L'année 1634. +. 495 


ns lun 


CHAPrIT Re XIL 


De ce qu'il faut fouffrir hynernanr auec 


+ les Sauuages. 


Pictete dit que celuy qui veut 
aller aux bains publics, fe doit 
{fu prealable figurer toutes les infolen- 
es qui s’y commettent,afin que fe crou- 
Jhanc engagé dans la rifée d'vn tas de ca- 
{pailles, quiluy laucront mieux la tefte 
Mhueles pieds, ilne perde rien de lagra- 
Jhicé & dela modeftie d'vn homme fa- 
le. Iedirois volontiers le mefme à qui 
Dieu donneles penfées, & les defirs de 
pee mers, pour venir chercher &c 
faftruire les Sanuages: c’eftenleur fa- 
Ireur queie coucheray ce Chapitre, afin 
qu'ayant cogneu l'ennemy qu'ils auront 
{en cefte, ilsne s’oublient pas de fe mu- 
. des armes neceffaires pour le com- 

bat, notamment d'vn patience de ferou 
de bronze, ou pluftoft d'yne patience 
route d’or, pour fupporter fortement & 
À ter costs les grands trauaux qu'il 
[faut fouffrirparmy ces peuples. Com- 
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186 Relation de la Nouuelle France, \ 
mençons par la maifon qu’ils doiuenf 
habiter s’illes veulent füiure. F D. 

Pour conceuoir la beauté de cefil 
edifice, il en faut décrire la ftrudture 
l'en parleraÿ auec fcience : car i'ay fou2} 
uentaydé à la dreffer. Eftans donc arri-} 
uez au lieu où nous deuions camper;| 
les femmes armces de haches sen al: 
loienr çà & là dans ces grandes forefts!| 
Coupper du bois pour la charpente de! 
lhoftellerie où nous voulions loger, ce: 
pendant les hommes en ayans defigné 
le plan, vuidoienr la neige auec leurs ra: 
quilles, ou auec des pelles qu'ils font & 
portent exprez pour ce fujec : figurez} 
vous donc vn grand rond ou vn quarré!) 
dans la neige, haute de deux, de crois, (| 
ou de quatre pieds, felon les temps, ou! 


les lieux où on cabane; cefte profon- | 
deur nous faifoit vne muraille blan che, | 
qui nous enuironnoit de tous coftez, |! 
excepté par l'endroit où on la fendoit. 
pour faire la porte : la charpente appotr= 
_tée, qui confifte en quelque vingt où} 
trente perches, plus ou moins, felon la 
grandeur dela cabane,on la plante, non 
{ur la terre, mais fur le haut de 1a neige, 
puis on iette fur ces perches qui s'ap4 


{ 
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prochent vn petit paren haut, deuxou 
trois rouleaux d’écorces coufuës enfem- 
bie, commençant par le bas, & voila la 
Minaifon faite, on couure laterre, com- 
Mme auffi cefte muraille de neige quire- 
one tour à l'entour dela cabane , de pe- 
lrites branches de pin, & pour derniere 
Nperfection, on attache vne méchante 
{peau à deux perches pour feruir de por- 
fre, dontlesiambages font la neige mef- 
fine. Voyons maintenant en détail tou- 
tes les commodicez de ce beau Lou- 
Hurc. : | 

| Vous nefçauriez demeurer debout 
Mdans cefte maifon, tant pour fabaffefle, 
que pour la fumée qui fuffoqueroit, & 
par confequent 1l faut eftre coufours 
couché ou aflis fur la platte terre, c’eft 
{Ma pofture ordinaire des Sauuages :-de 
Mforrir de hors, lefroid, laneige, le dan- 
ser des’égarer dans ces gradsbois, vous. 
Afonc rentrer plus vire que le vent, &c 
vous tiennent en prifon dans vn cachot, 
Maui n’a ny clef nyferrure.. | 
ll: Ce cachot, outre la pofture faf- 
M cheufe qu'il y faut tenir fur vnli& de 
Mterre, a quatre grandes incommoditez, 
Hicfroid, lechaud,fa fumée & les chiens: 
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Pour le froid vous auezlatefte à la nei- 
ge, il n’y a qu'vnebranche de pin entre! 

deux, bien fouuent rien que voftre bon: 
- nct, les vents ont liberté d'entrer par | 
mille endroits : car nevous figurez pas | 
que ces Ccorces foicnt iointes comme! 
Vn papier colé fur vnchaflis, elles ref-| 
femblent bien fouuent l'herbe à mille \ 
pertuis, finon que leurs crous & leuts 
ouuertures font vn peu plusgrandes, & || 
quand il n'y auroit que louuerture d’en 
haut, qui fert de feneftre & de chemi- | 
néc tout enfemble, le plus gros hyuer | 
de France y pourroitrous les iours paf- 
fer tout entier fans empreffement. La | 
… nuitteftant couché ie contemplois par !! 
cefté ouuerture & les Eftoilles & la Lu- ‘1 
ne, autant à découuett que fireuffe efté | 
cn pleine campagne. LS | 

Or cependant le froid ne m2 pas (| 
tant tourmente que la chaleur du feu, \ 
va petit lieu, comme font leurs caba- 


le tous coftez , à raifon que la cabane || 
k 


de me rotifloit par fois & me grilloic | 


éftanttrop eftroitre, ie ne fçauois com-. 
La 


_ ment me deffendre de fon ardeur, d’al- 
ler à droite ou a gauche, vousne fçau- 
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riez: car les Sauuages qui vous font 
voifins occupent vos coftez, de reculer 
en arriere,vousrencontrezcefte murail- 
[le de neige, ou les écorces de la cabane 
Mqui vous bornent, ie ne fçauois en quel- 
le pofture me mettre, de m’eftendre, la 
Mplace eftoit fi eftroite que mes iambes 
llcuffent efté à moitié dans le feu; de me 
tenir en ploton, & toufioursracourcy 
lcomeils font, ie ne pouuois pas fi long 
Icemps qu'eux: mes habits ont efté tout. 
roftis & tout bruflez. Vous me deman- 
derez peut eftre fi la neige que nous 
[uions au dos ne fe fondoit point quand 


Mon faifoit bon feu: ie dis quenon, que 
[Hi par fois la chaleur l’amoliffoit tant foit 
peu, le froid la durcifloiten glace. Orie 
diray neantmoins que le froid ny le 
chaud n’ontrien de tolerable, & qu'on 


trouue quelque remede à ces deux 
maux. | 

Mais pour la fumée, ie vous con- 
feffe que c'eft vn martyre, elleme cuoit, 
18z me faifoic pleurer inceffamment fans 
Mque r'euffe ny douleur ny criftefle dans 
le cœur, elle nous rerrafloit par fois 
Mroustant que nous eftions dans la ca- 
Mbane, c'eft àdire qu'ilfalloir mettre la 


k | 
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bouche contre terre pour pouuoir ref! 
pirer: car encor que les Sauuages foient| 
accouftumez à ce rourment, Ph eft- ce| 
que par fois ilredoubloitauec ‘telle vio=\ 
 Ience, qu'ils eftoient contraints auffi} 
bien que moy de fe coucher fur le ven-| 
tte, & de manger quafi la terre pour né 
point boire la ‘Fuméc: lay quelque fois || 
demeuré plufieurs heures en cefte firua-| 
tion, notamment dans les plus grands | 
froids, & lors qu'ilneigeoïit: car c’eftoit/| 
en ces temps là que la fumée nous af-!|f 
failloitauec plus de fureur, nous faifif= 1 
fant à la gorge,aux nafeaux, & aux yeux: 
que ce breuuage eft amer ! que cefte!| 
odeur eft forte ! que cefte vapeur cft | 
nuifible à la veué! ray creu plufeurs fois | 
que ie m'en allois eftre aueugle, les || 
yeux me cuifoient comme feu, ils me} 
pleuroient ou diftilloienc comme vn D 
alambic, ie ne voyois plus rien quel 
| confoféments à la façon de cebonhom || 
me, qui difoit, video homines velut arbores 14 
PEMDTIANE Ie difois les Pfeaumes de 
mon Breuiaire comme ie pouuois, les | 
fçachans à demy par cœur, j’attendois!. 
ue la douleur me donnaft vn peu der 
relafche RON reciter les FE 0H ê&c vai 
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> venois à-les lire elles:me fembloiene 
crites en lettres de feu,ou d’écarlatte, 
ay fouuent fermé monliure n’y voyance 
en que confufion qui me blefloit la 


. Quelqu'vn me dira que ie deuoi 


brcir de ce trou enfumé, & prendre ! 
Mar, & ie luy répondray, que l'air eftoie 
frdinairement en ce temps-là fi froid, 
lue les arbres qui ontla peau plus dure 
lue celle de l'homme, & le corps plus 


1 
"| 
| 


>lide , ne luy pouuoientrefifter, fe ten- 


fans iufques au cœur, faifans vn bruir 
Momme d'vn moufquet ens'éclatans: ie 


rtois neantmoins quelque fois de ce- 


{lc caniere, fuyant la rage de la fumée 
Mour me mettre à la mercy du froid, 
Patre lequel ie tafchois de m’armer, 


l'enueloppant de ma couucrture com- 
ie vn Irlandois, & en cetequipageaflis 


{hr la neige, ou fur quelque arbre abba- 
1h, 1c rccitois mes Heures: le maleftoit 


ue la neige n'’auoit pas plus de pitié de. 
1g P | 


es yeux que la fumée. 


Pour.les chiens que j'ay dit eftre 


Mrne desincommoditez des maifons des 


auuages, ie nefçay fi ie les dois blaf. 


fer: carils m'ont rendu par fois de bons. 
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feruices, vräy qu'ils ciroientde ral 
mefme Courtoifie qu'ils me sobre 1 
fibien que nous nous entraydions le! 
vas les autres.faifans l’'emblefme de #41 
sun auxilium, ces pauures beftes n! 
_pouuans fubfifter à l'air, horsla cabanl 
fe venoient coucher rantoft far me! 
épaules, tantoft furmes pieds ; & com 
meic n'auois qu'yne fimple caftalognt 
pour me feruir de mattelas & de cou 
uerture tout enfemble, ie n’eftois pal 
marry de cecabry, leurs rendans volon! 
tiers vne partie de la chaleur:que ie ti! 
rois d’eux : 1] eft vray que-comme ik 
eftoient grands &en grand nombre, il 
me preffoient par fois & m'importu! 
noiënt fi fort, qu'en me donnant vn pet 
de chaleur,ils me déroboierttout mor! 
fommeil, cela eftoit caufe quebien fou} 
uancie les chaflois,en quoyil m’arriu4! 
certaine nuiét vn traid de. confufion & 
de rifée: car vn Sauuage s’eftanc ietté 
fur moyen dormant, moy croyant. que! 
cefuft vn chien, rencontrant en main | 
va bafton, iele frappe m'écriant, Aché,) 
Aché, qui ‘fontles mots dont ils fe fer- : 
uent pour chaffétles chiens, mon homë 
mes éucille bien cftonné penfant que 
tou 
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jout fut perdu; mais s’eftant pris garde 
l'où venoient les coups:tu n’as point 
lefpric, me dit-il,ce n’eft pas vn chien, 
’eft moy:à ces paroles ie ne fçay qui 
| cfta le plus eftonné, de nous deux, ie 
Muictay doucement mon bafton, bien 
arry de l'auoir trouué fi pres de moy. 

Ü  Retournons anos chiens, ces ani- 
haux eftans affamez, d'autant qu'ils n’a- 
oient pas de quoymäger non plus que 
ous, ne faifoientqu’aller & venir, ro- 
er par tout dans la cabane : or comme 
neft fouuét couché aufli bien qu'aflis 
ans ces maifons d’écorce, ils nous paf- 
bient fouuent & fur la face & fur Le 
entre, & fifouuent, & aucec telle im- 
ortunité,qu’eftant las de crier & de les 
haffer, ie me couurois quelque fois la 
ace, puis ie leur donnois liberte de 
affer par où ils voudroient: s’il arriuoit 
lu’on leur ietraft vn os,auflitoft s’eftoit 
le courre apres à qui l’auroit, culbutans 
ous ceux qu'ilsrencontroientaflis, s'ils 
ke fe tenoient bien fermes;iils. m'ont 
ar fois renuerfe & mon écuëlle d'écor- 
fe, & tout ce qui eftoit dedans furma 
Mptane. Ie foufriois quand id yfuruenoit 
Hucique querelle parmy-eux lors que 
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794 Relation de de N nel F rance] | 
nous difnions: car il n° y auoit celuy @ qu 
ne tint fon plar à deux belles mains con 

cre la terre, qui feruoit de table, de fie} 

ge & de (ét. & aux hommes & aul 
chiens: c’eft dd là que prouenoit la gra 
de incommodité que nous receulot 
de ces animaux, qui portoient le nel 

dans nosécuelles pluftoft que nous n 
_portions la main. C’eft affez dit des in} 

commoditez des maifons dés Sauua} 
ges, parlons de leurs viures, | 

Au commencement que ie fus aue(, 
eux,comme ils ne falent ny leurs boüil 
ns ny leurs viandes, & que Ja faleti 
mefme fait leur cuifine, ie ne pouuoi | 

manger de leur falmigondies, ie m\ 

contentois d'vn peu de galette & d'y, 

peu d’anguille bouccañce, iufques À 

que monhofte me tançoit de ce que à 

-mangcois fipeu, ie m'affamay deuani 
que la famine nous acceüillift, cepen| 
dant nos :Sauuages faifoient tous Le: 
iours des feftins,en forte que nous nouk| 
vifmes en peu de cemps fans pain, fai 
farine, & fansanguilles, & fans | 
moyen:d’eftre fecourus: car outre que 
nous eftions fort auant dans les bois, & 
que nous s fuffions morts mille fois de- 
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vant que d’arriuer aux demeures des 
François,nous hyuernions delà lé orad 

euuc qu'on ne peut trauerfer ‘en ce 
femps {à pourle grand nombre de gla- 
Mces qu'il charie inceffammenc, & qui 
riens ‘en pieces non feulement 


{une chalouppe, mais vn grand vaifleau, 
l is la chaffe, comme les neiges n’e- 
Itoient pas profondes à proportion des 
fucresannées; ilsne pouuoiét pas pren- 
lire l'Elan , fi bien qu'ils n'apportoient 
| que quelques Caftors, & quelques 
Morcs cpics, maïs en fi petit nombre, 
Me peu fouuent, que cela feruoic plu: 
Iftoft pour ne point mourir que pour vi- 
Mare. Mon hofte me difoit dans ces oran- 
Mes difettes , Chibiné aye l’ame dure 
[effte à la faim, tu feras par fois deux 
| ours, quelque fois trois ou quatre fans 
manger, nc te laiffe pointabbattre préd 
Eourage , quand Ja neige fera venuë 
nous mangcrons : noftre Seigneur n’a 
bas voulu qu'ils fuffenc filons temps 
Mans rien prendre ; mais pour l'ordinaire 
ous mangions vne foisen deuxiours, 
poire affez fouuentayans mangé vn Ca- 
tor le matin, le lendemain au foir nous 
nangions vn Porc epic gros comme 
an | N ij 
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van Cochon de lai& : c’eftoit peu à dix=| 
neuf perfonnes que nous eftions , ileft| 
_-vrays mais ce peu fuffifoit pour ne point} 
mourir. Quand ie pouuois auoir vne}| 
peau d'Anguille pour ma iournée furla | | 
fin de nos viures, ie me tenois pourbien| 
dcieuné, bien difné, & bien foupé. | 
Au commencement ie m'eltois fer-! 
uy d'vne de ces peaux pour refaire vne || 
fotane detoille que P'auois fur moy,ayät il 
oublié de porter des pieces, mais voyät | 
que la faim me prefloit fi fort , ie man-| 
geay mes pieces, & fi ma fotane euftefte | 
de mefme eftoffe, ie vousrépond que ie! 
l'euffe rapportée bien courte en la mai=\ | 
fon : ië mangeois bien les vicilles peaux | 
d’Orignac, qui font bien plus dures que! | 
les peaux d’Anguilles, ‘allois dans des! 
bois brouterle bout des arbres & es | 
* gerlesécorcesplustendres, commeiel| 
remarqueray dans le journal. Les Sau2 
uages qui nous eftoient voifins, fouËll 
froient encore plus que nous quelquesi 
vns nous venans voir, nous difoient que! 
leurs camarades cftoient morts de faim, 
j'en vy quin’auoicnt mangé qu'vne fois, 
en cinq iours, & qui fe tenoient bien, 
heureux quand ils trouuoient de quoy 
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difner au bout de deux, ils eftoient faits 
comme des fquelets n’ayans plus que la 
1 fur les os, nous faifions par fois de 

ons repas; mais pour vn bon difner, 
nous nous paflions trois fois de fouper. 
Vn ieune Sauuage de noftre cabane, 
mourant defaim, comme ie diray au 
HChapitre faiuant, ils me demandoiïent 
Mouucntfiene craignois point, fi1e n'a- 
Muois point peur de” la mort, & voyans 

queie me monfkrois aflez affeuré ils s'en 
| | ae notamment en certain 
Mremps queie les vis quafi tomber dans le 
| Riiouc Quandils viennent iufques- 


à,ilsioüent pourainfi dire à fauue qui 
| 
|| 


eut, ils tectent leurs écorces, & leur 
Di. ils s'abandonnent des vns les 
1 ,& perdans le foin du public, c’eft 

quitrouucra de quoy viurepourfoy; 
1 lesenfans, les femmes, en vn mot 
Mccux qui ne fçauroient chaffer meurent 

de froid & de faim, s'ils en fuffent ve- 
Mnus à cefte extremité ie ferois mort des 
Mpremiers. 

Voila ce qu'il faut preuoir auant 
ue de fe mectre à leurfuicre : car encor 
Hqu'ilsne foient pas tous les ans preflez 
de cefte famine, ils en courent tousles 
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ans les dangers puis qu'ils n’ont pointà| 
manger, ou fort peu, s’il nya beaucoup} 
de neige & beaucoup d'Orignaux, cé 
= qui n'arriue pas toufiours; 1 NV 
Que fivous me demandez mainte=} 
nant quels eftoient mes fentimens dans/| 
les afres de la mort , & d’vne mort ft} 
Jangoureufe comme eft celle qui pro=| 


uient de la famine, ie vous diray que ray} 
de la peine à répondre; neantmoinsafni|| 
que ceux qui liront ce Chapitre, n'ap2| 
prehendent pointde nous venir fecou:/| 
rit, ie puisafleurer auec vcrité que ce 
temps de famine m'a efte vn temps d'a) 
bondance. Ayant recogneu que nous] 
_commencions à floter entre l'efperancél 
dela vie & la crainte de la mort, 1efs) 
mon conte que Dieu m'auoircondam=!| 
né à mourir de faim pour mes pechez, 8} 
baifant mille foisla main qui auoit mi<|| 
nuté mafentence, ren attendois l'éxe2 | 
cution auec vne paix & vne ioye qu’on 
peut bien fentir, mais qu'on ne peuf! 
décrire : ie confefle qu’on fouffre, 8 
qu'il fe faut refoudre à la Croix: mais] 
Dicu fait gloire d’ayder vne ame quand’ 
elle n’eft plus fecourué des creaturese 
Pourfuiuons noftre chemin, ue | 
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_ Apres cefte famine nous eufmes 
quelques bonsiours, la neige quin'e- 
Foic que trop haute pour auoir froid, 
mais crop baffe pour prendre lOrignae, 
’eftant grandement accreuë fur la fin 
de Ianuier, nos Chaffeurs prirent quel- 

ques Orignaux, dont ils firent feiche- 

te: or foit que mon intemperance, ou 
fhue ce boucan dur comine du bois, & 
ale comme les ruës fur contraire à mon 


| 


Ibftomach, ic combay malade au beau 

commencement de Feuriet, me voila 
(Honc contraint de demeurer toufiours 
Houché fur la rerre froide, ce n’eftoit pas 
Hbour me guerir des tranchées forcfen- 
ibles qui me tourmentoient,& quime 
Iontraignoient de fortir à coute heure 

jour & nuit, m'engageant à chaque 
lortie dedans lesneiges iufques aux ge- 
houx, & parfois quafiiufques à la cein- 
Jfure, notamment au COoMmMencement 
que nous nous eftions cabanez en quel- 
Mquc endroic, ces douleurs fenfbles me 
Miurerenc enuiron huiét ou dix iours, 


| 
Homme aufli vn grand mal d’eftomach, 
| 


( 


| 


& vne foibleffe de cœur qui fe répan- 
Mdoic parcoucle corps, ie guary de cefte 
Hmaladie, non pas tout à fait: car ie nc fis 
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260 Relation de la N'owuelle France, 
que traifner iufques à la my-Carcfme/l 
que le mal me reprit. Iedis cecy pour| 
faire voir le peu de fecours qu’on doit! 
attendre des Sauuages quand on eft ma= 
lade : eftant vn iour preflé de la foif ie 
demanday vn peu d’eau, on merépon-| 
_ dicqu'il n'y enauoit point & qu’on mel 
donneroit de la neige fondué fi l'en 
voulois:comme ce breuuage eftoitcon-| 
traire à mon mal, iefis entendre à mon! 
hofte querauois veu vn lac n6 pasloing) 
de là, & que ’en euffe bien voulu auoir k 
vn peu d’eau, il fit la fourde oreille à: 
caufe que le chemineftoit vn peu faf= 
cheux, fi bien que non feuleméntcefte | 
fois ; mais encore en tous les endroits : 
que quelque fleuue ou quelque ruif: 
feau eftoit vn peu trop efloigné deno- 
{tre cabane ,ilfalloit boire de ceftenei- | 
ge fondué dans vne chaudiere, dont le 
cuiure eftoit moins épais que la faleté:. 

qui voudra fçauoir l’amertume de ce: 
breuuage quil le tire d’un vaiffeau for-| 
tant dela fumée & qu'ilengoufte. | 
 Quantà lanourriture, ils partagent 
lemalade comme les autres; s’ils pren+ | 
nent de la chairfrefche, ils luyen don- 


| 
{ 


_ nentfparts'ilen veur, s'ilne la mange, : 
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1 0 onne fe metpas en peine de 
luy en garder vn petit morceau quand il 
voudramanger, on luy donnera de ce 
qu'il y aura pour lors en la cabane, c'eft 
B dire du boucan & non pas du meil- 
Meur : car ils le referuent pour les feftins, 
Mi bien qu’vn pauure malade elt con- 
Mcrainc bien fouuent de manger parmy 
Meux, ce qui luy feroit horreur dans la 
fanté mefme s'il eftoit auec nos Fran- 
Mcois. Vne ame bien alterée de la foif du 
Fils de Dieu, ie veux dire des fouffran- 
ces | trouueroit icy dequoy. fe rafla- 
(fier. | 
Il merefte encore à parler de leur con- 
Muerfation , pour faire entierement cu- 
Mgnoiftre ce qu'on peut fouffrir auccce 
peuple. Le m'eftois mis en la compagnie 
de mon hofte & du Renegat, à condi- 
Îtion que nous n'hyuernerios pointauec 
Ie Sorcier, que ie cognoiffois pour tres- 
mefchant homme, ilsm’auoient accor- 
dé ces conditions, mais ils furent mf- 
delles, ne gardans ny l’vne ny l'autre: 
ils m'engagerent donc auec ce préten- 
du Magicien, comme ie diray cy apres 
or ce miferable homme, & la fuméc 
m'ont eftc les deux plus grands tour- 
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202 Relation dela Nouuelle France, | 
mens que laye cnduré parmy ces Bar-| 
bares : nyle froid, nyle chaud, ny l'in-i} 
commodité des chiens, ny coucher à | 
l'air ny dormir fur vnliét deterre, ny la | 
pofture qu'il faut toufiours tenir dans | 
leurs cabanes, fe ramaflans en peloton, | 
ou fe couchans, ou s’affeans fans ficoe \ 
& fans mattelas, ny la faim, nyla foif,ny | 
Ja pauureté & faleté de leur boucan, ny. 
Ja maladie, tour cela ne m'a femblé que | 
ieu à comparaifon de la fumée & de la \ 
malice du Sorcier, auec lequel ray | 
roufiours efté entres mauuaifc intelli- | 
 génce pour les ratfons fuiuantes. | 


Premierement ,pourceque m’ayant (4 
inuité d'hyuerner auec luy, ie l'auois! || 
éconduy, dequoy il fe retfentoit fort, | 
voyant que ie faifois plus d’eftat de mon || 
hofte, fon cadet, que de luy. À 

Secondement, pource queienepou- | 
uois affouuir fa couoitife, ie n’auoisrien | 
qu'il ne me demandaft, il m'a faicfort  : 
fouuent quitter mon manteau de deflus |: 
mes cfpaules pour s’en couurir:or ne ‘| 


| 


_pouuant pas fatisfaire à routes fes de- | 
mandes, il me voyoit de mauuais œil, | 
voire mefme quand ie luyeuffe donne : 


tout Je peu querauois, ie n’eufflepeugas : 
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gner fon amitié : car nous auions bien 
d'autres fujecs de diuorce. 

En croifiefme lieu, voyant qu’il faifoit 
du Prophete , amufant ce peuple par 
mille fottifes qu'il inuente à mon aduis 
cous les iours, ie ne laiffois perdre aucu- 
neoccafion dele conuaincre de niaife- 
rie & de pucrilité, mettant auiour lime 
pertinence de fes fuperftitions: or ce- 
ftoit luy arracher l'ame du corps par 
violence : car commeilne fçauroit plus 
chaffer, il fait plus que iamais du Pro- 
phete & du Magicien pour conferuer 
{fon credit, & pourauoirles bons mor- 
ceaux, fibien qu'efbranlant fon autho- 
I ricé qui fe va perdanc tous les iours, iele 
touchois à la prunelle de 1'œil, & luy 
rauiflois les delices de fon Paradis, qui 
oncles plaifirs de la gueule, 
| ÆEnquatriefme lieu, fe voulant recrer 
àmes dépens, ilme faifoit par foisefcri- 
M re en fa langue des chofesfales, m'aflu- 
rant qu’il n'yauoitrien de mauuais,puis 
il me faifoit prononcer ces impuden- 
ces, queie n'entendois pas deuant les 
| Sauuages : quelques femmes nyayans 
aduerty de cefte malice, ieluy disque 
ie ne falirois plus mon papier ny ma 
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_ bouche, de ces vilaines paroles, il nd 
laiffa pas de me commander delire en! 

la prefence de toute la cabane , & de! 
quelques Sauuages qui eftoient furuell 
nus, quelque chofe qu'il m'auoit diété/ 
-icluyrépondis quel Apoftatm’en don { 
nat l'intetpretation,& puis queic lirois 
ce Renegat refufanr dele faire, ie refu-! 
fay aufi de lire, le Sorcier mele com! 
mande auec empire, c’eft à dire auecl 
de groffes paroles, ie le prie au‘com- 
mencement auec grande douceur del 
m'en difpenfer: mais commeil ne vou! 
loit pas cftre éconduit deuant les Sau-\ 
uages, 1] me prefle fort & me fait preffer! 
par mon hofte qui fit du fafché : enfin | 
fecognoiffant que mes excufes nauoiéel 
plus de lieu, ie luy parle d'vn accent fort! 
haut, & apres luy auoir reproché fes! 
lubricirez, ie luyaddrefle ces paroles, | 
Me voicyen ton pouuoir , tu me peux! 
_ maflacrer , mais tune fçaurois me con 
- traindre de proferer des paroles impu=! 
diques:elles ne font pas telles, me dit 
il, Pourquoy donc, luydif-je, ne m'en | 
veut-on pas donner l’interpretation »il | 
fortit de ceftcmeflée fort vlceré. 4 
En cinquiefme lieu, voyant que mon: 
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iofte m’aymoit, il eut peur que cet 
imour ne Îe priuaft de quelque friand 

| 


norceau, ic tafchay de luy ofter cefte 
ipprehenfion , témoignant publique- 
[nent que ie ne viuois pas pour manger, 
nais que ie mangeois pour viure,& qu'il 
Mmportoit peu quoy qu'on me don- 
nait, pourueu queen cufcaflez pour 
ic point mourir : 1} me repartit nette- 
flnenc, qu'il n’eftoit pas de mon aduis, 
Înais qu'il faifoit profeflion d’eftre 
{riand, d’aymer les.bons morceaux, & 
{qu'on l’obligeoit fort quand on:luy en 
[lrefentoit: or iaçoit que mon hofte ne 
{luy donnaft aucun fujet de craindre en 
[et endroit, fi eft-ce qu'il m’attaquoit 
uañen tous les repas, comme s'il eut 
fu peur de perdre la prefeance, cefte 
| beton augmentoit fa haine. 
|] En fixicfme lieu, commeil voyoit que 
{les Sauuagés des autres cabanes me por- 
Moienc quelque refpett, cognoiflant 
ailleurs que reftoisgrandennemy de 
s impoftures, & que fi r'entrois dans 
efpritde fesoüailles, queiele perdrois 
le fond en comble, ilifaifoit fon pofli- 
ble pour me détruire, & pour merendre 
idicule en la creance de fon peuple. 
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206 Relation dela Nouuelle Francel 
:Æn feptiefine lieu, adiouftez à tout | 
cecy l’auerfion que luy & tous les Sau* 
uages de Tadouffac ont eu iufques icy 
des François depuis le commerce des 
Anglois, & conieéturez quel traidte- 
ment ie peux auoirreceu de ces Barba 
s, quiadorent ce miferable Sorcier,| 
contre lequel Le plus fouuent i'auois 
‘guerre declarce. ay creu cent fois que 
ie ne fortirois jamais ‘de cefte meflée’ 
que parles porces de ‘la mort. Lima trai- 
té forcindignement, ileft vray, maisie 
m'eflonne qu’ilu'a pis fair, veuqu’il eft| 
idolatre de ces fuperfticiôs, queie coms | 
battois de toutes mes forces. De ras 


| | 


EE | 


conter par le menu toutes fes attaques, | 
fesrifées.fes gaufferies fes mépris, 1e fe2 
rois vn Liure pour vn Chapitre, fuffic de | 
dire.qu'il s attaquoit mefme par fois à 

Dicu pourme déplaire, & qu'ils 'efForall | 


CA 


çcoitdeme rendre la rifée des petits & 
_desgrands, me décriantdans les autres 
| sabanes aufli bien que dans lanoftre ,il | 
n'eut neancmoins iamaïs le credit d’ anis 
mer contre moy les Sauuages nos vois 
fins, ils baifloient la-cefte quandils ens 
tendoientles benediétiôs qu ’ilme don: 
noit. Pour les RUE incitez par 
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fonexemple, & appuyez de fon autho- 
nité , ils me chargoient inceffamment 
de mille brocards, & de mille injures, ie 
ne fuis veuen celeftar, que pour neles 
pare ou ne Jeur donner occafion de fe 
afcher, ie paflois les iours entiers fans 
uurir la bouche. Croyezmoy fiien’ay 
‘apporté autre fruiét des Sauuages, ray 
Ibour le moins appris beaucoup d’inju- 
es en leur langue, ils me difoient à cout 
bout de champ éca titou, eca titon nama 
chitirinifin, vais toy, tais toy,tu n'as point 
d'efprit. Achineos , il eft orgueilleux, 
Moucachtechion, fait du compagnon, 
Mfegau 11 eft fupecrbe, cos atrtimos il ref- 
Nemble à vn Chien,cowmafcoua ilreflem- 
Ibleà vnOurs, cos owabouchon ouichtoui il eft 
barbu comme vn Lieure , aftimonai 
Makhissan 11 eft Capitaine des Chiens, 
los oucon(imas ouchtigonan il a la vefte fai- 
le comme vn citroüille, #atchirinion 1] 
IEftdifforme, ileftlaid, khichcouebeon 11! 
Lt vurc; voila les couleurs dont ils me. 
peignoient, & de quantité d’autres que 
| 


r à 


’obmets: le bon eft qu'ils ne penfoient 


{à quelquesfois que ie les entendiffe, 
me voyans fouf-rire ils demeuroient 
confus, du moins ceux qui ne chantoiét 
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ces airs que pour complaire au Sorcier| 
les enfans m'eftoient fort importun| 
me faifans mille niches, m’impofans fil fil 
lence quand ie voulois parler. Quani 
mon hofte eftoit au logis fauois quel| 
que relache, & quand le Sorcier s’ab|| 
fentoit i'eftois dans la bonace manian| 
les grands & les petits quafi commeil 
voulois. Voila vne bonne partie de 
chofes qu'on doit fouffrir parmy ce 
peuples: cecy ne doit épouuenter per. 
fonne, les bons foldats s’animent à k| 
veuë de leur fang & de leurs playes 
Dieu eft plus grand que noftre cœur,of 
ne tombe pas toufiours dans la faminél 
“one rencontre pas toufiours des Sor:! 
‘ciers, ou des iongleurs de l'humeur dé! 
celuy- cy:en vn mot fi nous ie | 
fçauoir la langue & la reduire en pre: 
ceptes il ne feroit plus de befoin de fui! 
+ ces Barbares. Pour les nations tar 
bles, d’où nous attendons le plus grand 
fruit , nous pouuons auoir noîftre ca:| 
bane à part, & par confequent nous de? 
liurer d'yne partie de ces grandes in 
_commoditez : mais finiffons ce Chapi| 
tre autrementie me voy en danger d' c- 
ftre aufli importun HU impofteur! 
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lue ie recommande aux prieres detous 
feux qui liront cecy, ie coucheray au 
Ehapitre fuiuant quelques entretiens 
ue l'ay eu auec luye, lors que nous 
| ftions dans quelque tréue. ro 
| | à 
| 


(+ 
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| ontenant vn Î ounal des. chofes qui 
nont peu eftre couchées fous les > 
1 Chapitres precedens. = 21 
Ice Chapitre eftoirle premier dans 
2cefterelarion, il donneroit quelque 
imiere à tous les fuiuans : mais je Juy 
y donné le dernier rang, pource qu'il 


, 


D | 


H 
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ff grofira tousles iours iufques au de- 


aré des vaiffeaux parle rencontre des 
hofes plus remarquables qui pourront 
iuer, n'eftancqu'vm memoire emfor- 


| aide Journal, ide tout ce qui n’apeu 


re logé dans les Chapitres préce- 

RO ÉD SO PS VO V 
Apres.le depart de nos François qui 
ctirént de la rade: de Kebec, ler: 
Aouft de l'an pale 163:. pour tirer à 
adouffac, & de là:en France, cher- 
| Q 


} 
| 
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chant l’occafñon de oonuerfer auec Je 
fauuages, pour apprendre leur langue|! 
ie me tranfportay delà le grand fleuul 
de fain& Laurens dans vne cabane d\ 
fucillages , &c allois tous les iours || 
l'efcole dans cclles des fauuages, | 
nous enuironnoient, alleché par l’efpel 
rance que i’auois, fon dé téduire l) 
“Renegatàfon deuoir, du moins de tire! 
: deluy quelque coënoiflance de fà lan 
gue: ‘ce miferable eftoit nouuellément 
arriué de Tadouflac,où il feftoit moftri) 
fort contraire aux François, la faim qui 
prefoic l'Apoftar & fes freres, les fi! 
monter à Kebec pour trouuer déquor 
vitire:eftäs dencoccupez àleur pefehe 
l'eftois fort fouuent en leur cabane, ini 
uitant par fois le Reriègat devenir vn | 
autre fois hyuerner auec nous dan| 
noftre maifonnetee; il s’y fuft ayfémen 
_accordér'eftoit:qu'ilatoit pris fem 
d'vne autre nationque la ficine,8z qui 
ne la pouuoit pas renuoyer pour Lors 
voyant donc qu'il ne me pouuoit pa 
fuiure; ie luy iértay quélque propos: d 
… pafler Phyuer auec luy, mais fur ce 
| éncrefaiétes vne furieufe tempelte nou | 
mA Heu en ruiné certaine nuiét 4 


es 


<E 
ET) 


; lens 1634 Fi Va2dE 
À Pere de Noûe, deux de nos hommes. \ 4 
moy, dans Éfe cabane, ie fus faify 
d'vne grofle féure, qui me fic chercher 
noftre petite maifonnette pour k trOU- 
uer la fance. | 
L’Apoftat ayant veu mon inclina- 
tion. craiéta de mondeffein auecfes fre- 
res, ilen auoic trois, l’vn hommé Cari- 
ronan, 8 furnommé des François l’'Ef- 
Hpoufée, pource quil fait le grand com- 

me vne efpoufée, cet le plus fameux 
die ou #amtonfion, (c'cft ainfi qu'ils 
4e ces iongleurs ) de tout le 
| 


EE — 2 — 
ES 


| 
i 


pays, c’eft celuy dont ray fort parle cy- 
Mdeffus : l’autre fe nomme Mefhigoir, 
Micune homme âgé de quelque trence- 
[cinq ou quarante ans, braue Chafleur, 
MSc d'yn bon naturel : le troifiefme {e 
Hiommoit Safoufinat, c'eit le plusheu- 
reux de tous: car ikeft maintenant au 
Ciel, eftäc mort bon Chreftien, comme 
Le l'ay fait voir au Chapitre fecond: Le 
Mforcier ayanc apprisdu Rénegatque ie 
fuoulois hyuerner auec les. Sauuages, me 
Avint voir fur la fin de ma maladie ,& 
m’inuitade prendre {a cabane, me eue 
nant pour raifon qu'il aymoitles bons, 
| pource qu'il éftoit bon. , qu'il auoit 
| © :ïj 


toufiours efté bon dés fa tendre ieu| 
neffe : il me demanda fi Iefus ne n'a*! 
uoit parlé de la maladie qui le crauail- | 
loit: viens, medifoit-il, auec moy, 8e! 
cu me feras viure maintenant : je fuis! 
en danger de mourir : or comme ie le 
coghoiflois comme vn homme tres:| 
impudent, ie l’éconduy le plus douce=! | 
ment qu'il me fut poflible, &cirant à) 
part l'Apoitat, qui tafchoit de m 'auoit? 
de fon cofte, ayant tefmoigné au Pere! 
de Noüe quelque defir de retourner à 
Dieu, ie luy dy que rhyuernerois vo= 
lon tien auec luy, & auec fon qe | 
Meftigoir, à conditionque nous n'i= 
tions point dela le grand fleuué | quelé 
forcief ne feroit point en noftre come" 
pagnie, & que luÿ qui entend bien 12! 
langue Françoife’m'enfeigneroit:"1ls 
maccorderent tous deux ces trois! 
“conditions, mais ils n'en tindrent pas 
 VAG: 91 25} Si 
ei jour. du re ans pris: ie leul | 
-donnay pour mon viure vne barriqué 
‘de: galette, que nousemprüuntafmes aü} 
mägazin de:ces Meflicurs, vn fac dei 
farine, & des «fpics de bled d'Inde, 
ess PEER 1& een n | 
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ueaux, ilsme prefferent fort de porter 
vn peu de vin, maisie n y voulois point 
entendre , Craionant qu ls ne s’en- 
yuraffenr : | toutesfois m'ayans promis 
Mqu'ils n’y roucheroïent point fans ma 
its & les ayant afleuré qu’au 

as qu ils Le fiffent, que 1e le ietterois 
dans la mer, ie aiuy linclination de 


fyn petit barillec; ie promis en outre à 
Meltigoic que le le prenois pour mon 
nofte : cat l’Apoitac n'eft pas Chaffeur, 

[fé n'a aucune conduite, que ie luy fai 
Îrois quelque prefent au retour, comme 
{ay fac : c'eft lartente de ces viures 
fui leur faic defirer d'auoir vn François 
IBucc eux. 

{ Ie m'embarquay donc en leur cha- 
Houppe,iuftemenc le 18. d’Oétobre, fai- 
Mant profeflion de petit écolier. à Hide 
our que rauois autrefois fait profeflion 
e maiftre de nos écoles, eftätallc pren- 
re congé de Monfieur SU ite Gouuer- 
Peur, il Ro ms de tres particulie- 
Memet aux Sauuages, mon hofte luy re- 
Paru, fi le Pere meurt ie mourray auec 


Pays icy,n nos Fräçois me tefmoignoient 
il} | 


| 
| 
L| 
| 


feux qui me ‘ confeillerene d'en porter 


| 
fuy Siamais plus on ne me reuerra en ce 


À * 
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rout plein de regret de mon depart, veu! | 
les dangers efquels on s'engage en læ} 
fuicre de ces Barbares. Les Adieu faits || 
: de part & d'autre, nous fifmes voile en-| 
uiron les dix heures du matin, Feftois!| 
feul de François auec vingt Sauüages, | 
comptant les hôommes,les femmes, &les,|| 
_enfans, le vent & la marée nous fauori-| 
fans,nous ällafines defcendre au delà dé 
l'Ifle d'Orleans dans vne autre Ifle nom: | 
mée des Sauuages Ca ouahaftonmagaKbe,\ 
ie ne fçay f la beauté du iour ferefpan: | 
doit deffus cefte Ifle, maisie la trouuaŸ | 
. fort agreable. A UE à | 
Si toft que nous eufmes mis pied à} 
terre, mon hofte prend vne harquebufe; | 
qu'il a acheté des Anglois, & fen va’ 
chercher noftre fouper : cependant les 
femmes fe mettent à baftir la maifon où! 
nous deuions loger. Or l’Apoftar s'eftät | 
pris garde que tout le monde eftoit: 0c3 
_cupé, s'en retourna à lachalouppe qui 
eftoir à l’anchre, prit le petit barillet dé” 


| 
vin, & en beutauec relexcez,que s’eftat | 
enyuré comme vne fouppe,il tomba deà | 
dans l’eau & fe penfanoyer: enfinil en | 
fortit apres auoir bien barbotté, il s'en 
vint vers le lieu où on drefloit la cabas | 
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ie, criant & hurlant comme vn demo- 
iaque, il arrache les perches, frappe fur 
es écorces de la cabane, pour tour bri- 
er: les femmes le voyant dans ces fou- 
ues s’enfuyenc dans le bois, qui deçà 
k delà, mon Sauuage que ie nomme 


ompt la cramaillere, & renuerfe tout 

ans les cendres: à cout cela pas vn ne 
ait minc d’eftre fafchc, aufli eft cc fo. 

ie de fe battre contre vnfol, mon hofte 
Loire fes pecits oyfeaux, les va luy- 

efine lauer à la tiuiere, puife de l'eau, 
: remet la chaudiere fur le feu, les 
emmes voyant que cét homine enragé 
Houroic çà & làfur lebord de l'Ifle,écu- 
hant comme vn pofledé,viennent vifte 
Brendre leurs ecorces, & lesemportent 
Pnvn lieu écarté, de peur quil ne les 
nette en pieces comme 1l auoit com- 
Mnencé: à peine eurent-elles le loyfir de 
Hesrouler qu'ilparut aupres d'elles tout 
lorcené,& ne fçachanct {ur qui defchat- 
ber fa furcur : car elles difparurent in- 
continent à la faueur de la nuit qui 
ommençoit à nous cacher, il s’en vint 
| as O ii 


| de 
| \ 4 \ 


vn chauderon quelques oyfeaux 
| 


rdinairemétmon hoîfte faifoit boüillie 


ju'ilauoit tuez: cet yurongne furuenäc 


216 Relation dela Nouuelle France}| 
par le feu qui fe defcouuroit par fa clat 
te, & voulant mettre La main fur le 


|| 
| 
| 
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| 


| 
| 
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| 


| 
| 


ge, mais 1e fçay bien que me prefentant 
à luy pour larrefter il me dit, parlant 
François, Retirez-vous, ce n’eft pas à 
vous à qui en veux, laiflez-moy faire, 
puis me tirant par la fotane | Allonsÿil 
difoit-ile,mbarquons-nous dans vn cad 
_ not, retournons en voftre maifon, vouf!|| 
ne cognoiflez pas ces gens cy, ce qu'ils | 
 cnfonc, c’eft pour le ventre, 1lsne fe 
foucient pas de vous;maisde vos viures, 
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à cclaic répondois ceut basa part moy, 
17 VIHR0 Veritas. 

La nuit s’auançantbienfortie mere- 


runité de cet yurongne, & pour prendre 
quelque rcpos : comme ie faifois mes 
ricres aupres d’vn arbre, la femme qui 
BE le menage de enolte me vint 
trouuer, & ramaffant quelques feüilles 
d'arbres Liebe me dit;couche toy là, 
ne fais point de bruit , puis m'ayant 
iécté vne écofce pour me couurir, elle 
|: retira : voila donc mon premier gifte 
‘enfeigne dela Lune qui me décou- 
roit de tous coftez, me voila pale 
fFicosie dés le premier iour de mon 
nee en cefte Academie, la pluye fur- 
henant vn peu auant minuit, me don- 
pa quelque apprehenfion d’ eftre moüil- 


Hendemain matin ie trouuay que mon 
fÆ&, quoy qu'on ne l'eut point remué 
cpuis la creation du monde, n'eftoit 
point fi dure qu’il m ‘empefchac de dor- 
mir. de 

Le iour fuiuantie voulu iecter lc ba- 
illet-& le refte du vin dans la riuiere, 
Lomme ic leursauois dir queie ferois, 


ciray dedans le bois pour fuir limpor- 


Le, mais elle ne dura pas long temps : le 
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au cas qu'onenabufaft, mon hofte mel 
faififanc par le milieu du Corps, s’écria | 
eca toute, eca toute, ne fais pas cela, ne fais] 
pas cela, ne vois tu pas que Perricheich 
(c’eft ainfi qu ‘ls nommentle Renegat 
par derifion) n’a point d’ efprit, que c’eft, 
va chien, ie te promets qu’on ne tou: | 
chera plus au barillet quetune fois pre) | 
fent :ie m’arreftay auecrefolution d’ cn) 
faire laroeffe, afin de me deliurer de | 
crainte qu'vn peu de vin nenousfit bois, 
re beaucoup d’eau : car s’ils fe fuflent| 
enyurez pendant que nous faifons voi | 
le, c'eftoit pour nous perdre. il 
Nous voulions fortir le matin de ce: 
fte Ifle ; mais la marée fe retirant plus | 
ftoft que nousne penfons, noftre Chaë, 
louppe s'échoa: fi bien qu'il fallut ata, 
tendre la marée du foir, en laquelle. 
nous nous embarquafmnes, & voguans à 
la faueur de la Lune aufli bien que du. 
vent, nous abordafmes vne autre lflé 
nommée Ca ouspaftounagate. Comme, 
nous arriuafmes fur la minuict,nos gen$ 
ne prirens pas la peine dé nous baftie 
vne maifon, fibien que nous couchafs 
“mes au mefine lit, & logeafmes à à la 
- _mefme cbr qe la nuit preces 
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sance, abriez des arbres & du ciel. 

Le lendemain nous quittafmes cefte 
le pour entrer dans vue autre appel- 
Le Cachibarionachcate , nous la pourrions 
smmer l’Ifle aux Oyes blanches, car 
; en vis plus de milleenvne bande. 
Leiour d'apres nousla voulions quit- 


| 


2, mais nous fufmes contraints pour 


| mauuais temps de relafcher au bout 


= cefte mefme Îfle, elle eft deferte 


Ib mme touc le pays, c'eft à dire qu'elle 


{ 


\ 


| 
| 


— 


[1 des habitans qu'en paffant, ce peu- 


€ n'ayant point de demeure aflurée: 


Ie cft bordée de rochers fi gros, fi 
buts, & fi entrecouppez & peuplee 
Lnrmoins de Cedres & de Pins fi pro- 
Nrement, qu'vn Peintre tiendroit à fa- 
ur d’enauoir la veüe pour tirer l'idée 


ty defert affreux pour fes precipices, 


tres agreable pour la varieté de 
Muancice d'arbres quon diroit auoir 
fté plantez par la main de l'art pluftoft 
Uuic delaNature. Commeelle eftentre- 


hillée de bayes pleines devafes ils’ yre- 
re fi grande quantité de gibier &,.de 
lufieurs efpeces queie n'ay point veu 


Mn France, qu'il le faut quañ voir pour 
E croire. | | 


\ 


? 
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Sortans de cefte Ifle au gibier nous 
hauigeafmes tout le iour & vinfmes, 
defcendre fur la nuit dans vne petite) 
Iflette nommé. Atifaoucanich eracoikhà) 
c’eft à dire lieu où fe erouue la teinture, || 
ic me doute quenos gens luy donnerent | 
ce nom, pource qu'ils y trouucrenr de. 
pctites racines rouges, dont ils fe fer-| 
Uentpour teindre leurs Marachras. l'ap: | 
pellerois volontiers ce lieu l'Iflecce | 
mal-heureufe : car nous y fouffrifmes | 
beaucoup huiét jours durant que les! 
tempeftes nous y retindrent prifon« | 
_Diers. [eftoitnuié& quand nous l'abor:|| 
dafmes, la pluye & les vents nous attae | 
quoient, & ce pendant à peine peut-on] 
_ fouuer cinq où fix perches pour feruirs. 
de poultres à noftre baftiment. qui fut! || 
fi petit, ficftroit, & fi decouuert, & par! | 
va temps fi fafcheux, voulant cuiter vne! | 
incommodité on tomboit dans deux! 
autres, il fe falloit racourcir, ou fe rou-r 
ler en heriffon, fur peine de fe brufler lah 
moitié du corps pour noître fouper, 84 
pour noftre difncer tout enfemble : carh 
_Hous n’auions point mange depuis [en 
matin, mon hofte ficietter à chacun vn à 
morceau de la galette que ie luy auois! 
sn HE 0 
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dés , m'aduertiflant que nous man- 
rerions fans boire,car l’eau de ce grand 
léuue commence en ce lieu d’eftre fa- 
ée, le lendemain nous recueillifmes de 
eau de pluye,torbée dans des roches 
Morcfales, & la beufmes auec autant de 
fblaifir qu'on boit le vin d'Aï en Fran- 
IEC. Tous | 
| Ils auoient laiffe noftre Chaloupe à : 
l'anchre dans vn grand courant dé m2- 
ce, ie-les aduerty qu’elle n’eftoit pas 

EE 8 qu'il la falloit:mertre à labry 
| ue lIflette ; mais comme nous 
Mattendions qu’vn bon vént pour par- 
Mir, ils n'en tindrent conte. La nuitla 
empefte redoublant, on euft dir que 
cs vents deuoient deraciner noftre Îfle- 
e,mon hofte fe doutant de ce qui arri- 
Ma Éucille l'Apoftar , & le prefle de le 
fenir ayder à fauuer noftre Chaloupe, 
Qui s'alloic perdre: or foit que ce mife- 
Hable fuft parefleux , ou qu'ileuft peur 
à Les ondes, iamais ne fe voulut leuer, 
Jonnanc pour toute réponfe,qu'il eftoit 
as : dans ceretardemenc.les vents rom- 
ent l'amare ; ou la corde de l’anchre, 
l cn vainftant font difparoiftre noftre 
Chaloupe, mon hofte voyant ce beau 
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ménage,me vint dire Nicans,mon bien 1 
aymé,la Chalouppeeft perduë,lesvent 
qui l’ont enleuée la briferont contre le, 


À 


| 
| 
| 
| 
| 


roches qui nous enuironnent de tou] 


coftez. Qui n’euft entré en verue con! 

tre ce Renegat , dont la negligenctf 
nousiettoit dans des peines inexplica:} 
bles, veu qu'il y auoit quantité de pal 
quets dans noftré bagage, & beaucoup] 

_ d’enfans à porter. Mon hofte cepen:| 
dant, toutbarbare & tout fauuage qui 


ft, nefe troubla point à cet accident 
jains craignant que cela ne m'attriftaft} 
ilmedit, Nicass, mon bien-aymé,n'es:| 
tu point fafché de cefte perte, quinoui| 
caufera de grands trauaux? ie n'en fuit} 
pas bien ayfe, luy repartif-ie, ne t'en] 
attrifte point, mefit-il: car la fafcherit| 
ameine la ctiftefle, & la trifteffe ameiné 
la maladie, Perrichtich n'a point d'efprit;| 
s’ilm’euft voulu fecourir ce malheurnt 
fuit pointfuruenu, voyla tous lesrepro:| 
- ches qu’on luy fit. Veritablement celà, 
me confond, que l'intereft de la fanté 
arrefte la cholere, & la fafcherie d'y 
Barbare, & que laloy de Dieu, que fon 
‘bonplaifir, que l’efpoir de fes grandes 
recompenfes, qué la crainte de f $ 
| | | 


ae 
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chaîtimens, que noftre proprepaix & 
Honfolation ne puific feruir de bride à 
| limpatience & à la choiere d'vn Chre- 
ficn. Es 
| | Au malheur fufdit en furuint vn au- 
hot auions outre la Chaloupe vn 
becic Canord’écorce, la marée fe grof- 
| hffanc plus qu'à l'ordinaire par le fouffle 
Fes vemts nous le déroba, nous voila 
Prifonniers plus que iamais, iene visny 
firmes ny plaintes, non pas mefme par- 
| my les femmes , fur le dos defquelles ce 
| [re comboit plus particulierement, 
raifon qu'elles font comme les beftes 


F | 
pagage des Sauuages , au contraire tout 


lemondefemitäarire. 


latempcfte commit ce farcin, nous cou- 
Fufmes tous fur les riues du fleuue,pour 


He noftre pauure Chaloupe, & de no- 
tre Canot, nous vifmes l'vn & l’autre 
rchoüez fort loing de nous, la Cha- 
Oupe parmydes roches, & le Canotau 
bord du bois de la terre continente, 


es » fi toft que la mer fe fut retirée les 


He voiture, portant ordinairement le . 
Le iourvenu, car ce fut la nuit que 


pprendre par nos yeux des nouuelles 
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chacun pen{oit que tout eftoit en pie- 
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vas courrent vers la Chaloupe, les aus | 
tres vers le Canot, chofe cftrange rien | 
. nefe trouua endommagé, en derneull d 

ray touteftonné: car de cent vaiffeaux 
fuflenc. ils d'vn bois aufli dur que le | 


bronze, à peine s’en fauueroit-il pas va 
dans ces stands pe de vent &c ne | | 
“roches. tx PR, | 
Pendant que les vents nous tenoient:il 
prifonniers dans celte. malheurcufe 
Iflete, vne partie de nos genss’en alle} 
rent Frs quelques Sauuages ‘qui 
eftoient à cinq ou fixlieuës de nous ; ft 4 
bien qu'il nerefta que les femmes & les 
enfans, & Lhirequois dans noftre cabane}. 
La nuiét vne femme eftanc fortie s'enki 
reuinctoute effarée criant quelle auoiti{ 
_oùy le Manitou, où le diable, voila allar-{| 
me dans noftre camp, /robale monde, 
remply de peur garde vn profond.filen-}, 
ce, Je demañday d’où procedoir. coftei| 
épouuente: car ic n’auois pas EN | 
ce qu'auoirdit celte femme, eca riro# , ea} 
jites, me dicon, Manitow, tais: toy; raiss 1 | 
roy, c'eft le diable: ie me mis à rire; 820 
me leuancen pied ie fors de la cabane;lill 
&c pour. les affeurer i appelle cndeur lan 


gagele Maires ; criant tout haüc que ie | 
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‘ne le craïignoispas, & qu'iln'oferoicve. 
nir où f'eftois : puis ayant fait quelques 
tours dans noftre Iflere, ie rentray, & 
: Teur dis, ne Craignez point, le diable ne 
vous fera aucun mal tant que ie feray 
auec vous, 1] craint ceux qui croyent en 
Dieu, fivous y voulez croireil s’enfuira 
de vous. Eux bien eftonnez,me deman- 
Identfiie ne le Craignois point, ie repars 
{pour les deliurer de leur peur, que io 
n'en craignois pas vne centaine, ils fe 
Mmirenttous àrire, ferafleurans petit à 
Hpctit: or voyant qu'ils auoient ierté de 
ile dans le feu ren demanday Ja 
Mraifon, tais- toy, mefirent.ils, nous don. 
Lions à manger au diable afin qu'il ne 
| nous faffe point de mal, | 

|: Mon hofte à fon retour ayant fceu 
Hefte hiftoire, me remercia fort de ce 
que i'auois rafleuré tous fes gens, me 
Hemandant fi en effec ie n’auois poinc 
le peur du Maniton, ou dudiable, & fie 
€ cognoiflois bien, que poureux qu'ils 
6 craignoient| plus que {a foudre: Je 
uy répondis, que s’il vouloitcroire, & 
beïr à celuy quia toutfair, que le Mae 


#80# h'auroit nul pouuoir fur luy : pour 


| 


ous qu’eftans afliftez de celuy que 
Los P 
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nous adorions , le diable auoit plus ‘de 
_peur de nous, que nous n'auions de luys| 
ils’eftonna, & me dit qu’il'euft bien| 
voulu que ieufle eu cognoiffance de fa! 
_Jangue: car figurez vous que nousnous| 
: faifions entendre lvn l'autre plus par) 
lesyeux, & par les mains, que par la 
bouches. “ee, Tee | 
le dreffay quelques prieres en leu 
Jangue , auec l’ayde de PApoñtat : of! 
comme le Sarcier n’eftoit pas encore! 
venu, icles recitois le matin, 8 auant! 
_nosrepas,cux-mefmes m'en faifans fou-|| 
uenir, & prenans plaifir à les ouir proë 
noncer ; fi ce miférable Magicien nel 
fuft point venu auec nous ces Barbares! 
auroient pris gtand plaifir de m'écous| 
_.ter:mon hofte me faifoic mille ques 
_ ftions, me demandant pourquoy nou 
_mouriôs,où alloient nosames ; fi la nu 
eftoit vniuerfelle par toutie monde ,& 
chofes femblables;fe monftrant fort ati 
ventif à mes réponfes.Changeons € à 
difcours.: TOP MINUT EX | 
«., Je remarquay.en.ce lieu cy, queh ‘| 
jeunes femmes nemangent point.dan 
leplacde leurs marys ien demanday Îé 
| raifon, le Rencgacime dir quelesieu 
G Metent US 
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nes filles à marier, & les femmes qui 


n'auoient point encore d’enfans, n’2- 
uolent rien en maniement,& qu'on leur 
faifoic leur part comme aux enfans , de 
là vient que fa femme mefme me dit vn 
iour , Dis à mon mary qu'il mé donne 
bien à manger: mais ne luy dis pas que 


fie ray prié de luy dire, 


| Pendant certaine nuiét, toutle mon- 
de eftant dans vn profond fommeil, ie 
me mis à entretenir ce pauure mifera- 
ble Renegat, ie luy fis voir qu'eftanr en 


noftre maifon, rien de toutce que no: 


{Ruions ne luy manquoit, qu'il y pouuoit 


| pates fa vie doucement, & qu’en quit- 
Hranc Dieu il s'eftoic ietté dans vne vie 
He befte, quienfin abboutiroit à l'enfer, 


'il,n'ouuroit les yeux, que l’eternité 


[Fftoit bien longue , & que d'eftre à ia- 
{fuais compagnon des diables, c’eftoit 
in long terme. Ie voy bien, me fit-il, 
Hucic ne fais pas bien; mais mon mal- 


eur eft que ie n’ay pas l'efpritaffez fort 


Pour demeurer ferme dans vne refolu- 


on,ie croytout ce qu'on me dit; quand 
ay. efté auec les Anglois, ie me fuis 
aff aller à leurs difcours;quarid ie fuis 
ec les Sauuages ie fais comme eux; 
l: | P ij 
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quand'ie fuis auec vous ietiens voftre|} 
‘ercance pour veritable, pleut à Dieu que, 
ie fufle mort quand eftois malade en! 
France, ie ferois maintenant fauué, cant! 
que iauray des parens ie ne feray iamais, 
rien qui vaille : car quand ie veux de- 
meurerauec vous. mes freres ime difent 
queiepouriray demeurant toufiours en, 
vnendroit, cela eft caufe queie quitte 
cout pour lesfuiure.leluy apportay tou: 
eeslesraifons, & luy fis toutes les offres 
auéie peus pour l'affermit: mais fon fre: 
‘ze le Sorcier qui fera bien coftauec nous 
renuerfera tous mes deffeins, car il ma+ 
nie comme il veut ce pauure Apoftac.. 

_ Le trentiefme iour d'Oétobre nout 
fortifmes de cefte malheureufe Iflere, 

_ & vinfmes aborder fur la nuiét dans vnt 


| 


autre Ifle qui porte vn nom quafi auff, 
grand comme elleeft, carelle n’a pail 
demy lieuë de cour, & voicy comme noi 
Sauuagés me dirét qu'elle fe nommoit, 

_ Ca pacoucachtechikhichachagos achiganiki. 
Ca pakhiraonananiouikhi, 1e croy qu'ils 
forgent ces noms fur le champ, cell 


| 
| 


: » | pe: | 

Jfle n'eft quañ qu’vn grand rocheraf 
_freux, commeelle n'a point de fontaint, 
. d'eau douce nous fufmes contrains dé 


| 


( 
) 
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boire des cauës de pluyes fort fales que 
nous tamaflions dans des fondrieres, & 
fur des roches ; on iettale voile de no- 
ftte chalouppe fur des perches quand 
nous yarriuafmes,&nous nous mifmes à 
Pabry là deffous, noftre lié eftoitblanc 
L&c verd,c’eft à dire qu’il y auoit fi peu de 
(branches de pin deffous nous, quenous 
rouchiôs la neige en plufieurs endroits, 

I laquelle auoit commencé depuis trois 

Miours à couurir la terre d’vn habit 

blanc. 

Nous trouuafmes en ce lieu facabane 

d'vn Sauuage, que noîftre hofte cher- 

choit, nommé Ekhes#abamate, il apprit 

de luy que fon frere le Sorcier eftoit 

 pafté depuis peu, & qu’ayanceule vent 

contraire, 1l n’eftoit pas loing , 1l n'at- 
tendit pas qu'il futiour tout à fait pour | 
Ile fuiure , fon Canot pouffe par trois ra- 
Hmeursalloir comme levent:bref le beau 
premier iour de Nouembre dedie à la 
Imemoire de tous les Sainéts, ilnousra- 
| mena ce Demon, entends ce Sorcier. 
{le fus bien eftonné quandie le vis:car 
1e ne l’atténdois pas, me figurant que 
mon hofte eftoit allé à la chafle, fut- 
ilainfi, & que cefte miferable proye 
Lu P ii) 
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luy euft efchappé des mains. “| 
Si toft qu'il fut arriué ce n’eftoient 
plus que feftins dans nos cabanes , nous | 
n'auions plus que fort peu de viures de | 
refte, ces Barbares les mangeoientaucc 
autant de paix & d’affeurance, comme. 
fi les animaux qu'ils deuoient chafler 
euffent efté renfermez dans vne efta- 
ble. SU ARE | 
Mon hofte faifant vn iour feftin à fon | 
tour, les conuiez me fitent figne que! 
ie haranguaffe en leur langue, ils auoiét | 
enuic de tire: car ie prononce le Sau- | 
uage comme vn Alemant prononce le | 
François, leur voulant donner ce con-} | 
tentement, ie me mis à difcourir, & eux, | 
à s'éclatter de rite: eux bien aifes de 


gaufler , & moybien ioyeux d'appren- | 


dre à parler: Ie leur dis pour conelu:}| 


f 
FA 


fion, quefeftois vynenfant, & que les, 
enfans faifoient rire leurs peres par leur | 
“begayement:mais qu'au refte ie deuien} | 
:drois grand dans quelques années, 8e | 
qu'’alors fçachant leur langue ie leur fes | 


h PTE V4 + 
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'auffi hautemét logée que les Eftoilles, fi 
elle eftoit en mefme Ciel, oùalloit le 
| Soleil quad il nous quirtoit, quelle figu- 
re auoitlaterte, (fie fçauois leur langue 
en perfection ie leur propoferois touf- 
jours quelque verité naturelle deuant 
| que de parler des points de noftre crea- 
l'ec: car l'ay remarqué que ces curiolitez 
les rendent attentifs) pour ne m’eloi- 
gner demon difcours , l’'vn d'eux pre- 
 paut la parole apres myauoir ingenué- 
‘ment confeffé qu’ils ne pouuoient ré-. 
| pondre à ces queftions, me dit; mais 
comment poufrois-tü toy meme co- 
M onoiftre ces chofes , puis que nous les. 
‘ignorons? ietiray aulli coft vn pecit ca- 
dran que l’auois dans ma poche, ie l'ou- 
D'ure, & luy mectant en main, ieluydiss 
nous voyla dans la nuit profonde, le 
| Soleil ne nous paroïft plus, dis moy 
maintenat enuifagcant ce que 1C te pre- 
fence, en quelle part dumonde ileft; 
defigne moy lelieu où il fe doit demain 
leuer, où il fe doit coucher, où ilfcraen 
fon midy, marque moy Îles endroits du - 
Ciel, où ilne va jamais : mon homme 
répondit des yeux me regardant fans 
dire mot:ie prens le cadran & luy fais 
ES P ii 
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voir en peu de mots routce que ie ve-| 
nois de propofer , adiouftant en füuitte; | 
hé bien comment fe peut. il faire queie 
cognoifle ces chofes, & que vous les | 
Ignoriez? l'ay bien d’autres veritez plus | 
grandes à vous dire quand ie fçauray À 
parler, Tuas delefprit, me dirent-ils, | 
tu fçauras bien toft noître langue, ilsfe 1 
fonc trompez. * M 

Ce que refcris dans ce iournal n'a 
point d'autre fuirte', que la fuicte du 1 
temps, voilapourquoy ie pafferay fou- | 
uent du coq à l’afne, comme on dit, | 
_c'eftà dire que quittant vne remarque 
%e paMleray à vneautre qui ne luy a point Lo 
de rapport, le temps feul ferüanc de liai- À 
fonàmon difcours. | ‘58 
Comme l'arc & la fleche femble des M 
armes inuentées par la Nature,puisque | 
touces les Nations de la terre en ont | 
_trouué lvfage, de mefme vous diriez ' 
qu'il y a de certains petits ieuxque les … 
 enfans trouuent fans qu'on leur enfei- 
gne; les petits Sauuages ioüent à fe ca- 
cher aufli bien que les petits François, 
. ils font quantité d'autres traits d'enfan- 
ce,que t'ayremarqué en noître Europe, Di 
entrç autres j'ay veu les peciss Parifiens 
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ictter vne balle d’arquebufe en l'air, & 


| 


\ 


lareccuoir auec vn bafton vn petit creu- 
fé, les petits Sauuages moñtagnards 
font le mefme , fe feruans:d'vn petit 
faiffeau de branches de Pin, qu'ils re- 
çoiuent oupicquent en Pair auec vn ba- 
fon pointu: les petits Hiroquois ont le 
mefmne pafle-temps iettans vn offelct 
percé qu'ils enlaflent en l'air dans vnau- 


| 


tre petit os: vn ieune homme de cefte 
nation me le dit, voyant ioüer les en- 
fans montagnards. 

| MO6Sauuage& leSorcier fon frere,ayät 


{apprisqu’il yauoitquatité de Môtagnais 
Nés enuiros du lieu où ils vouloiéthyuer- 


ner, prirent refolution de paffer du co- 


AE du Nord, craignans que nous ne 
Hanousaffamafhons les vns les autres: les 
fvoyla donc refolus d'aller où m'auoit 
fpromis mon hofte & le Renegat ; mais 
M peine auios nous faiccroislieuës fur le 


grand fleuue pour le trauerfer,que nous 
rencontrafmes quatre canots qui nous 
ramencerent au Sud, difans que lachaf- 
fe n’eftoit pas bonne du cofté du Nord, 
fi bien que ie fus contraint de demeu- 
rerauec le forcier,& d’hyuerner au delà 
de la grande riuiere, quoy queie peufle 
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alleguer au contraire. Ie voyoisbien les | 


dangers dans lefquels ils me iettoient, | 


. Maisie ne Voyois point d'autre remede | 
que de fe confier en Dieu, & le laiffer | 
faire. | Et 

Si toft que les nouueanx Sauuages!| 
venus dans ces quatre canots eurent. 
mis pied à terre, mon hofte leur fit vni | 
bâquet d’anguillesboucanées, car nous! | 
n'auions déja plus de pain. A peine ces. 

“conuiésfurent-ils de retour en leur ca=! | 
bane, qu'ils dreffcrent vn feftin de pois: 
qu'ils auoicnt acheté paflans à Kebec, 
mais afin que vous voyez les excez de! 
ce peuple, au fortir de ce banquet, on. 
vintà vntroifefme, que le forcier auoit| 
| preparé, compofé d’anguilles, & de lat | 
farine que f’auois donnée à mon hofte:| 
cet homme me preffa fort d’eftre de lai | 
partie, il auoit faitfaire vn retranche-! 
mêt dans noftre cabane auec des peaux 

& des couuertures, tous les conuiez en 

trerent là dedans, on me donna ma par 

dans vne petiteécuelle , mais commei 

n'eftois pas encor tout à fait accouftu: Il 

| 
| 


/ 


me à manger de leur boüillies fi fales 
fi fades, apres en auoir gouftéi'en voulu 
\ ï 
donner le refte à la parëte de mon hofte 


| | 
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anfitoft onmeditrhira, Khita, mange 
tout,mange tout, acoumagouchan , C'elt 
va feftin à tout manger,ieme misàrire, 


| & leur dis qu’ils joüoient à fe faire cre- 


uer, veu qu'ayans defia cfté à deux fe- 
ftins, ils en faifoient vn troifiefme à ne 


rien laiffer, mon hofte m’entendant me 


dit, que dis tu Nramis?le disqueiene 


| fçaurois tout manger, donnemoy, ce 


fir-il,conécuelle ie c'ayderay, luy ayant 


prefenté il auala tout ce quieftoit de- 
dans en deux tours de gueule,tirant vne 
| Jangue longue de la main pour la lecher 
au fond & par tout, afinqu'il n'y reftaft 


IC 0 

Quandils furent faouls quaf iufqu’à 
creuer, le Sorcier prit fon tambour & 
inuica tout lemonde à chanter , celuy là 
chantoic Je mieux qui heurloir le plus 


fort, à lafin de leur tintamarre les 


voyans d’vne humeur aflez gaye, ie leur 


|demanday permiflion de parler, cela 


2 ET \ 
m’eftant accordé, ie commençay à leur 


'declarer l'affettion que ie leur portois, 
| vous voyez, difois ie, de quel amour ic 
| füuis porté en voftre endroit, jay non 
| feulement quitté mon pays,qui eft beau, 
| & bien agreable pour venir dans vos 
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neiges & dans vos grands bois; mais en | 
€ore ie m'efloigne de la petite maifon | 
que nous auons en vos cerres pour vous || 
fuiure 8 pour apprendre voitre Jan gue. |] 
Ie vous chery plusque mes freres puis l 
que ie les ay quittez pour voftre amour, | 
c'eft celuy qui atout fait qui me donne | 
cefte affection enuers vous, c’eft luy qui | 
ercé le premier homme d’où nous fom- 
mestousiflus, voyla pourquoy n’ayans | 
 Qu'vn mefme pere nous fommes rous 
freres,8& nous deuons tous recognoiftre | 
vn mefme Seigneur & vn mefme Capi-, 
faine, nous deuons tous croircen luy, & 
obeirà fes volontez, Le Sorcierm'arre- | 
ftant dit tout haut quandiele verray, ic. 
croiray en luy, autrement non,le moyen. 
de croyre en celuy qu'on ne void pas? Ie 
Juy répondis, quand tu me dis que ton 
pere, ou l'vn de ces amis a tenu quelque . | 
difcours, ie croy ce qu'ila dit, mefigu- 
rant qu'il n'eft point menteur, & ce pen- 4 
dantie n’ay iamais veu ton pere: deplus 
tu crois qu'il y à vn Maniros & tune las. 
pas veu. Tu erois qu'ily a des Khichi- : 
cosakhi, ou des Genies duiour, &tu nc 
les a pas veus : d’autres les ont veus, me 
dit-il, Tu ne me fçaurois dire, luyre- 


\ | 


| 


Fe ‘ ARE PONORE UNE 
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|party-ic, ny quard » y CoMMént, hy en 
quelle façon, ou€tn quel endroit on les 
à veus, & moy ie TE puis dire commét fe 
| nommoient ceux qui ont veu le Fils de 

Dieucnterre, quand ill'ont veu, &en 
quel lieu, ce qu'ils ont faiét, & en quels 
pays ils ont efté. Ton Dieu, meft-il, 
| W'eft point venu En noftre pays, voila 
| pourquoynousne croyons pointen luy, 

fais que iele voye, & ic croiray en luy. 
Efcoute moy & tule verras, luy repli- 
quay-ie, Nous auons deux fortes de 
| veuë, la voué des yeux du corps, & la 
voué des yeux de l'ame, ce que tu vois 
des yeux de l'ame peut eftre auffi cer- 
tain que ce que tu vois des yeux du 
| corps: Non, dit-il,ier”, Re tien finon 
|Ides yeux du corp ne d RC dormät 
mais tu nappe » De : fongcs. 
| Efcoute moy iuil” ” » ‘uy fis-ie, 
 Qéand tu pañte AëUant VO Ébane de- 
| Jaïflée,que tu vois ÊP C0" TONTÉs Jes per- 
ches en rond,que:if PPIS l'aire de la ca- 
banetapiffée de branches de Pin,quand 
| tu vois le fouyerqui fume encore, n'eft- 
| al pas Vray que tu cognois afleurement, 

& que tu [vois bien qu'il y a eu là des 

Sauuages ? & queces perches & toutle 
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refte que vous laïflez quand vou s deca-|| 
banez, ne fe font point raflemblées par| 
cas fortuit?OUy, ME dit-il, oriedis le| 
mefme quand tu Vois Ja beauté & la || 
‘grandeur de cemonde, que le Soleil! 
tourneinc cfamment {ans s’arrefter,que | 
les faifons retournent en leur temps, & | 
quetous les Aftres gardent fi bien leur | 
ordre , tu vois bien que les hommes | 


n’ont point faitces Meérucilles, & qu’ ils}, 
ncles souucrnent pas, il faut donc qu'il, 


| 


yait quelqu'vn plus noble que les hom- | 


hes qui ait bafty & qui gouuerne cefte 
grande maifon : or c’eft celuy là que 
nousappellons Dieu, qui void tout, & : 


| 
| 


| 
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que nous H€ voyons pas maintenant 
+ De À Ê { ÿ a 

maisnous  :>"rons apres la mort, & :|| 

= si RUE ien-Nx. Ke « « « k 7. LI 

pous{ére 77 =ux à lamaisauec | 
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Là déffus JE PRa at À poftat de dédui 
\Lre.mes raifonst &° di les expliquer en 
Sauuage: car l'en voyois de fortarren 
tifs : mais CE iniferable Renegat, crai 
_gnantde deplaire à fon frere, ne, vou. 
[ut jamais ouurir la bouche. Je le prie, 
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icfeconiuré auec route douctér, en fin 
ieredouble ma voix, & le menace dela 
part de Dieu, luy proteftant qu’il feroic 
Mrefponfable de lame de la femme de fon 
M£rerele Sorcier, laquelleie voyois fort 
malade , & pour laquelle reftois entré 
[en difcours,efperant que files Sauuages 
Maouftoient mes raifons , qu’ilsme per- 
mettroient aifémen£ de l'infljuire ; CC 
M Cœur de bronze neidechit la{Nais, ny à 
I mes prieres, ny àmes Menaces, Jcprie 
I Dieu qu'il luy fafle mifericorde, mon 
I'hofte me voyance parler d'vn âccentaf- 
Nez haut, me dic, Nécanä ne te fafche 
I point, auecle remps tu parleras comme 
nous, &tu nous enfeigneras ce quetu 
Hfcais, nous te prefterons l'oreille plus 
volontiers qu'à cet opiniaftre qui n’a 
point d'efprir, auquel nous n’auons nul- 
Hecreance voila leseloges qu’il donnoit 
2 Renegar. Le luyrepliquay, ficefte 
Hfemme fe portoirbien 1e {erois confolé, 
mais elle eft pour mourir dans peu de 
jours, & fon amc-faute de cognoitre 
Dieu fera perduë, que fi ron frere me 
vouloir prefter fa parole ie l’inftruirois 
‘en peu de temps, fa réponfe fut que ie le 
laiffaffe, & queie fçauois bien que c'e- 
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\ ftoit vn iourdaut, pour con clé 0 | 
dities mots qui terminenr le feftin, & 
chacun fe retira, moy bien dolent del 
voir cefte ame {e perdre en ma prefence 
fans la pouuoir fecourir : carle À orciet| 
ayant commencé à Icuerle mafque &} 
l’Apoñftatà m'éconduire en fa cofidera=| 
tion, toutes les efperances queie pou:: 
uois auo’r d'ayder cefte femme malade| 
d’'inftrure les auti«s commencerent À! 
s'éuanoüir, l'aÿ foihuent fouhaitté qu'vn!| 
Saint fuft en Ma place pour operer en! 
Sainé,les petites ames crient beaucoup! 
& font peu, il fe faut contenter de all 
baffeffe: pourfuiuons noftre voyage. | 
Le douziefme de Nouembre nous! 
commençafmes en fin d'entrer dedans’ 
les verres, laïffans nos Chalouppes &1 
nos Canots , & quelqu’autre bagage:| 
dans l'Ile au grand nom, de laquelle! 
nous fortifmes de merbafñle, trauerfans!] 
vne prairie qui la fepare du coritinent:! 
lufques icy nous auons fait chemin dansi| 
le pays des poiffons, toufiours fur les! 
eauës, ou dans les Ifles, dorefnauants: 
nousallons entrerdansle Royaume des! 
beftes fauuages, ie veux dire de beau 


| 


N 


coup plus d'eftédué que toute la Fräces 
SEE ; Les 
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. Les Sauuages paflent l’hyuer dedans 
ces bois, courans çà & là, pour y cher- 
cher leur vie; au commencement des 
neiges ils cherchent le Caftor däns des 
petits fleuues, & le Porc-efpic dansles 
Mterres, quand la neige eft profonde ils 
Mchaffent à l’Orignac & au Caribou, 
comme faydit. : L | 

|: Nous auonsfait dans ces grands bois, 
depuis le 12. Nouembre de lan 1633. 
flque nous y entrafmes, iufques au 22. 
Nd'Auril de cefte année 1634. que nous 
Mretournafmes aux riues du grand fleu- 
Nue de fainét Laurens, vinot-trois fta- 
Mrions, tantoft dans des valées fort pro- 
Hs puis fur des montagnes fort re- 
Hleuccs ; quelque fois en plat pays, & 
Hroufours dans la neige: ces forefts où 
l'ay efte font peuplées de diuerfes efpe- 
ces d'arbres, notamment de Pins, de 
ICedres, & de Sapins. Nous auons tra- 
Juerfé quantité de torrens d’eau, quel- 
fques fleuues , plufieurs beaux lacs & 
-ftangs marchans fur la glace ; mais def- 
cendons en particulier & difons deux 
mots de chaque ftation, lacrainte que 
l’ay d’eftre longmefera retrancher quä- 
rité de chofes que j'ay iugé aflez legercs, 


| 
| 
| 
| 


242 Relation dela Nouselle France| 
‘uoy: qu'elles puiffent donner quelqu) 
our à ces memoires. si 
A noftre entrée dans les terres nou «| 
eftions trois cabanes de compagnie, il 
auoit dixneuf perfonnes en la noftre, il 
ycnauoit feize en la cabane du Sauua | 
ge nommé Ekhennabamate, & dix dans| 
la cabanne des nouueaux venus, le né) 
conte point les Sauuages qui eftoientà| 
quelques licuëés denous, nous faifions 
“en tout quarante cinq perfonnes qui 
deuionseftre nourris de ce qu’il a 
à la fainéte Prouidence du bon Dieu de | 
nous enuoyer ; car, nos. prouifions cie | 
.roient par tout à la fin. Hi 
Voicy l’ordre que nous gardion$| 
euans le: camp , battans la campa- 
gne, & dreffans nos tentes & nos pas 
uillons. Quand nos gens. remarquoient | 
qu'iln’yauoit plus de chaîfe à quelques | 
trois où quatre lieuës à l’entour de nous, | 
vn Sauuage qui cognoifloit mieux lé 
chemin du lieu où nous allions, crioit. 


marquer le Bar pour decabaner d de- 
main au point du iour, il prenoit vil 
hache & marquoic quelques arbres dt 


| 
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nousguidoient;on ne marque le che: , 
min qu'au commencement de lhyuer: 


{fear quand tous les fleuues & les cor. 


éns font glacez & que là neige ft hau- 


[ 
Mtéonne prend pas cefte peine. 


Quandil ya beaucoup de pacquets,ce 


| quiarriuc lors qu'ils onttué grandnom- 
[bre d'Eflans, les femmes en vont por- 


[fer vne partie iufqu’au lieu où l’on doit 


{Eamperle iour fuiuant ; quand la neige 
[EEE haute, ils font destraifnéesde bois 


ui fe fend, & qui fe leuecomme par 
ucilles aflez minces & fort longuües,ces 
Hraifnées font forteftroites à raiso qu'el- 


s fe doiuent tirer entreivne infinité 


arbres fort preflez én quelques en- 


toits, mais en recompenfe elles font 


Mort longues. Voyant vn iour celle de 


non hofte drefléecontrevn arbre, à pei- 
6 peus ie atteindre au milieu eften- 


Qancle bras autant qu’il me fut poffible, 


Us lient leur bagage là deflus, &auec 
pne corde, quileür vient pañler fur l'e- 
omach, ils craifnent fur la neige ces 
hariots fans rouës, | 

Pour ne m’eloigner dauantage de 
ion chemin, fitoft qu’ileft iour chacun 
prepare pour déloger, on commence 


Q_i 
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344 Relation de la Nouuelle F rance | 
par le defieuner s'il y a dequoy ; car pa 
foison part fans defieuner, on pourfuil | 
fans difner & onfe couche fans fouper! | 
chacun fait fon pacquet le mieux qu'il! 
peut, les femmes batrent la cabane poui! 
faire comber la glace & la ncige de def: 
fus les écorces qu’elles roulent en faif: 
feaux, le bagage eftant plié ils iettent) 
fur leur dos ou fur leurs reins de longs 
fardeaux qu'ils fupportent: auec:wnel 
corde, quipaffe fur leur front, foubs lai 
quelle ils:mecrent vnmorceau d'écorce) 
de peur de fe bleffer; tout le monde 
chargé on. monte à-cheual fur des ra: 
quettes qu'onfe lie aux:pieds afin dene) 
pointenfoncer dans la neige , cela fait 
onmarche en campagne & en monta: 
gnes , faifant pafler deuant les petits en: 
fans qui partent bientoft & n'arriueni 
par fois quebientard, ces pauures pe: 
cits ont leur pacquet, ou leur traifnt! 
pour s’accouftumer de bonne heure à44 
fatigue, & tafche-ondelleur donner de 
l'emulation à qui portera ou traifneré) 
dauantage, de vous depeindre la diff 
culté des chemins, ien’ay ny plume n}. 
pinceau qui le puiffe faire , 1l ne | 
veu cét obieét pour le cognoiftre , & 


AA 
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fauoir goufté de cefte viande pour en_ 
Hfçauoir le gouft, nous ne faifions que 
monter & defcendre, il nous falloitfou- 
Muenc baifler à dermy corps pour pañler 
Mfoubs des arbres quafi tombez, & mon- 
Î cer fur d’autres couchez par terre, dont 
es branches nous faifoient quelques 
Mfois tomber aflez doucement, mais 
Nroufiours froidement, car c’eftoit fur la 
fneige. S'il arriuoit quelque dégel, 6 
HDieu quelle peine ! il me fembloit que 
Mie marchois fur vn chemin de verre qui 
Mfe cafloit à tous coups foubs mes pieds: 
{la neige congelée venant à s’amollir 
omboit & s’enfonçoit par efquarres ou 
frandes pieces, & nousenauionsbien 
| ouucnt ufques aux genoux, quelque- 
fhois iufqu’à la ceinture, que s’il y auoit 
| 

| 


| 


de la peinc à tomber ,ily en auoitencor 
Hplus à fe retirer : car nos raquettes fe 
Hchargceoient de nciges & fe rendoient fi 


| 
| ï is , que quand vous veniez à les 
Mccireril vous fembloit qu'on vous tiroit 
Mes jambes pour vous démembrer. l’en 
L: veu qui glifloient tellement foubs 

fées fouches enfeuelies foubs la neige, 

fauine pouuoient tirer nyiambes ny ra- 

jaucrces fans fecours : or figurez vous 
| Qu) 
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246 Relative a la N'ounelle France, 
maintenant vne petfonne chargée com:|l 
me vnmulet, &iugez fi la vie des Sas) 
uages eft douce ie 
En France dans la dificéité des voya:! 
ges encor trouue-on quelques villages 
our fe rafraifchir, & pourfe forcifier;| 
mais les: hoftelleries que nous rencon:| 
trions , & où nous beuuions, n’eftoient | 
que Me ner encor Eloi il rom: 
pre la glace pour entirer de l'eau ;ileft; 
vray que nous ne faifions pas de lon:} 
gues traites , aufinouseuft-il efté tout à 
fait impoffible. in 
Eftans arriuez aulieu où nous de- 
ions camper, les femmes alloientcou- 
per les perches pour dreffer la cabane, 
les hommes vuidoient la neige , comme } 
ic l’ay plus amplement déduitau Cha 
à pitre precedent: or il falloit trauailler: À 
à ce baftiment, ou bien trembler de! 
froidtrôissrofles heutes fur la neige en! 
| 


O 1 
attendant qu'il fur fait, ie mettois par] 
1 


fois la mainà l’œuure pour m'échauffer,w| 
mais l'eftois pour l'ordinaire tellement”\| 
glacé que le feu feul me pouuoir déges \ | 
ler; les Sauuages en eftoient eftonnez:" 
car ils fuoient foubs letrauaii, leur té-" 
moignant quelquefois que lauois grédh\ 
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froid, ils me difoient, donnetes mains 
que nous voyons fi cu dis vray, & les 
rrouuans toutes glacées, touchez de 
Hcompaflion ils me donnoient leurs mi- 
raines échauffces, & prenoientles mien- 
nes routes froides: iufque là que mo ho- 
fte apres auoir experimenté cecy plu- 
fieurs fois, me dit Micanx n'hyuerne 
plus auec les Sauuages, car 1ls te tué- 
Iront: il vouloit dire, comme ie penfe, 
que ie toberois malade & que ne pou- 
dant eftre traifné auec le bagage, qu'on 
me feroit mourir, ie me misà rire, & luy 
Mrcparcy qu'ilme vouloit épouuenter. 

M La cabanceftantfaite,ou fur lanuit, 

[ou vn peu deuant, on parloit de difner 

8: de fouper tout enfemble : car fortant 

le matin apres auoir mangé vn petit 

{ morceau, il falloit auoir patience qu'on 
futarriué & que l'hoftellerie fuft faire 

M pour y loger , & pour y manger, mais le 

A pis eftoir que ceiour lanos gens n'ailans 

pointordinairement à la chafle, c’eftoit 

pour nous vn iour de ieufne aufli bien 

fqu'vn iour detraual. Ceft trop retat- 

der venons à noftre ftation. 

| Nous quittafmes les riues du grand 4 

fleuué le 12. de Nouembre, comme l'ay =. M 
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248 Relation dela Nouuelle France, \À 
defia dit, & vinfmes cabaner pres d’vn| 
torrent, faifans chemin à la façon queiel| 


viens de dire, chacun portant fon far-| 
deau. Tous les Sauuages fe mocquoient 
de moy de ce que ie n’eftois pasbon! 
cheual de male, me contentant de por} 
ter mon manteau qui eftoit aflez pe-| 
fant, vn petit fac où ie mettois mes me:| 
nuës necefhtez & leurs gaufleries, qui: 
ne me pefoient pas tant que mon corps, | 
Voila ma charge: mon hofte & l’Apo-) 
ftat portoient fur des baftonscroifez en | 
forme de brancard la femme du Sor-| 
cier qui eftoit fort malade, ils la met-. 
toient fur la neige en attendant que la 
cabane fut faite, où elle pafloicplus de | 
trois heures fans feu, & fans iamais fe | 
plaindre, & fans monftrer aucun figne | 
d'impatience, ie me mettois plusen peis 
ne d'elle qu'ellé mefme: carie criois 
fouuent qu'on ft faire pourle moins vn, 
peu de feu aupres d'elle, mais la réponfe. 
eftoit qu'elle fe chaufferoit la cabane 
eftantfaite : ces barbares font faits à ces 
fouffrances, ilss’atrédent bien que s'ils || 
tombent malades qu’on les traitrera à | 
_ mefme monnoye. Nousfeiournafmes, 
troisioursen cefte ftation, pendanciefs 


“+ 
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quels voicy vne partie des chofes que 
| ay marqué dans monmemoire. 
© C'efticyqueles Sauuages confulte- 
 rentlessenies du iour, en la façon que 
jay couché au Chapitre quatriefme: 
or comme ie m’eftois ris de ceftefuper- 
| flition, &qu'à touces les occafons qui fe 
rencontroient, ie faifois voir que les 
| myfteres du Sorcier neftoient que ieux 
d'enfans, m'efforçant de luy rauir fes 
 oüailles pourles rendreaucc le tempsà 
‘celuy qui les a rachetées au prix de {on 
fans , cer homme forcené fit le 1out 
d'apres cefte confulte, que ie vay de- 

| crire. à 
| M6 hofte ayät inuité au feftin tous les 
Sauuages nos voifins, comme ils cftoiét 
| defia venus, &aflisà l'entour du feu & 
delachaudiere, attendans l'ouuerture 
| du banquet, voila que le Sorcier qui 
eftoit couché vis à vis de moy fe leue 
cout à coup, n'ayant point encor parlé 
depuis la venué des conuiez, il paroift 
| tout furieux, fe ietrant fur vne des per- 
/ ches de la cabane pour l'arracher, il a 
| rompt en deux pieces, ilrouleles yeux 
|enlatefte, regardant çà & Là comme vn 
| homme hors de foy, puis enuifageant les 
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250 Relation de la Nounelle France, |] 
afliftans, il leur dit- réviticon nama Niri= | 
rinifin , à hommes ay perdu l’efprie, ie | 
ne {çay où ie fuis, cfloignez de moylées | 
haches & lesefpées, car icfuis hors du 
fens, A ces paroles tousles Sauuages | 
baiffent les yeuxen terre, & ielesleue | 
au ciel, d’où rattendois fecours, mefi- (| 
gurant que céthomme faifoit l’enragé ,| 
pour fe vanger demoyÿ, en m'oftantla || 
vie, où du moins pour m’épouuenter, \| 
afin de me reprocher par apres que mon D 
Dieu me manquoit au befoin, & de pu- | 
blier parmy les fiens, qu'ayant fifouuent \ | 
témoigné que ie ne craignois pas leur À 
Mañiton , qui les fair trembler, ie pal- 
liffois deuant vn homme. Tant s’en faur 1 
que la peur qui dans les dangers d'une 1 
mort naturelle me faifoit quelquefois N| 
rentrer dans moy-mefme , me faifit | 
pour lors, qu'au contraire renuifageois | 
ceforcené auec autant d’affeurance À 
que fi leufle eu vne armée à mescoftez, À 
me reprefentant que le Dieu que ado- W| 
rois pouuoit lier les brasaux fols & aux W | 
enragez aufh bien qu'aux demons : |A 
qu'au refte frfa Majefté me vouloitou- | 
urir les portes de la mort, parles mains M 
d’vn homme qui faifoit l'endiablé, que … 
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! _enlannée 1634. 251 
fa Prouidence eftoit toufiours ayma- 
ble. Ce Thrafon redoublant ces fou- 
rues fit mille aétions de fol, d'enfor- 
celé, de demoniaque, tantoft il crioit à 


pleine tefte,puis il demeuroit tout court 
comme épouuante : il faifoit mine de 
pleurer, puis il s’éclartoit de rire com- 
| me vn diable follet ;il chantoit fans re- 
gles ny fans mefures, ilfifloitcommevn 
ferpent, ilhurloit comme vn loup, ou 
comme vn chien, il faifoit du hibou & 
‘du chathuan , tournant les yeux tout 
_effarez dedans fa cefte, prenant mille 
poftures, faifant coufiours femblant 
| de chercher quelque chofe pour la lan- 
À cer ,r'actendois à tous coups qu'ilarra- 
chaft quelque perche pour m'en af- 
fommer, ou qu'ilfe iettaft fur moy, 1e ne 
laiffay pas neantmoins pour luy mon- 
 ftrer que ‘ic ne. m'eftonnois pas de fes 
 diableries, de fairccoutes mes aétions à 
l'ordinaire de lire, d'écrire, de faire mes 
petites prieres, & l'heure de mon {om- 
meileftant venuéie me couchay & rce- 
pofay aufli paifiblement dans fon fab- 
bat comme i'euffe fait dans vn profond 
filence, r'eftois déja aufli accouftumé de 
m'endormir à fes cris, & à fesbruits de 
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252 Relation dela Nouvelle France, 
tambour, qu’vn enfant aux chanfons de 
fa nourrifle. À 
Le lendemain aufoir à mefime heu- | 
re il fembla vouloir entrer danses mef- 
mes fougues, & donner vne autrefois | 
l'alarme au camp, difanc qu'il perdoit | 
l'efprit, le voyant defia demy fol , il me | 
vint vne penfée qu'il pourroiteftretra- || 
uaillé de quelque fiévre chaude, ie l’a2 | 
borde & luy prenslebras pour luy tou- | 
cher l’artere, il me regarde affreufemét, || 
faifant de l’eftôné, comme fi icluyeuffe || 
apporté des nouuelles de l’autre mon- 1 
de, ilrouleles yeux çà & là comme vn. 
infenfé : luy ayant touché le poulx & le 
front ie le trouuay frais comme vn poif-… 
{on, & auf éloigné de la fiévie comme 
l'eftois de France, cela me confirma | 
dans mon opinion qu'il faifoic de l’en- 11] 
ragé pour m'eftonner, & pour tirer + || 
Compañhon tous fes gens qui dans no- 2 
ftre difecte luy donnoient ce qu'ils pou- | 
uoient auoir de meilleur. 4 
Le 20. du mefme moisde Nouembre 4 
ne fe crouuans plus de Caftors, ny de 'Î 
Porcs-efpics en noître quartier, nous À 
titafmes pays, &ce fut noftre deuxiefme ! 
_ftacion, on porta la femme du Sorcicr | 
À k 
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fur vn brancart, & la mit-on, comme 


iay defia dit, deffus la neige en atten- 


dant que noftre palais füt dreflé,ce pen- 
dant.ie m’approchay d'elle luy témoi- 
gnant beaucoup de compafñlion :'il y 
auoit defia quelques tours que ie taf- 
chois de gagner fonaffeétion,afin qu’el- 
le me preftaft plus volontiers l'oreille, 
cognoiffant bien qu’ellene pouuoit pas 
viure long-temps, ear elleeftoit comme 


 & l'éucillois, ie luy faifois du feu , ie luy 
demandois ce dont’elle auoit befdin, 
elle me cômandoit de petites chofettes, 


1 comme de fermer les portes ou boucher 


\ { e ° + 
| quelque trou de lacabane qui l'incômo- 
doit,apres ces menus difcours'& offices 


de charicé, ie l’aborday,& luy demäday 
fielle nevouloit pasbien croireen celuy 
quiatoutfaiét, & que fon ame apres fa 
mortferoit bien-heureufe.Au commen- 
cement elle me répondit qu'elle n'auoit 


luy, elleauoit tiré cefte réponfe de la 
bouche de 56 mary, le luy repartis qu'el- 


2 


vnefquelette, n'ayant quafi pluslafor- 
N ce de parler, quandelle appelloitquel- . 
{qu'vnlanuit, iemeleuoismoy mefme, 


poincveu Dieu, & queieluy fiffe voir, 
| autrementqu'elle ne pouuoit croire en 


ï ai PAR 
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‘254 Relation dela Nouuelle France, | 
_ le croÿoit plufeurs chofes qu'elle ne | 
_ voyoitpas,& qu'aurefte fon ameferoic | 
bruflée pour vneeternité fielle n’obeif=| 
foira celuy quia tout fait; elle s’adoucit. 
petità petit, & me témoigna qu’elle luy. 
vouloitobeïr,ie n'ofoisl’entretenir lon g | 
temps,mais feulement parreprifes ceux | 
qui.me voyoient me Crians que ic la. 
lifatlen it otslstes:asthitohioss0 
Sur le foir eftäs tous däs noftre nouuel- ‘|| 
le cabane, ie m’ap prochay d'elle, l'appel. | 
ant par fonnom,iamais ellenemevou- || 
lut parler en la prefence des autres, ie Il 
priay le Sorcier deiluy dire qu’elle me: | 
répôndift, & dé nrayder à l'inftruire, | 
luy:rcpréfentant qu'il ne pouuoit arri- | 
uerique du bien de cefte attion, ilmeré- À 
pond noù plus que la malade, ie m'ad- 1 
drefle àal’Apofñtat le preffantauecdetres À 
humbles prieres de me prefter fa parole, À 
pointderépôfé;ie retourne à la malade, W! 
ie l'appelle, ie luy parle, ie luy deman- * 
defrelle ne vouloitpas aller au Ciel, à ! 
tout cela pas vn mot: Je folicite de re- k 
chefle Sorcier fon mary, ie luy promets! 
vne chemife. & du petun, pourueu qu'il: 
dife à fa femme qu’elle m'écoute, com-! h 
ment VEUx-tu, me dit-il, que nous | 


l 
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croyosentonDieune l'ayäs iamais veu? 
ie v'ay defia refpondu à cela,luy fif-je , il 
n'eft pas temps de difpurer, cette ame fe 


va-perdre pour vn iamaïs fi tu n’en as pi- 


tié: Fu vois bien que celuy qui a faiétle 


| Ciel pour toy, te veut donner de plus 


grañds biens, qued’aller manger des ef- 


|corces en vn village qui ne fut iamais, 
mais aufh te punira 1l feuerementfi tune 
croisenluy,& fi rune luy obeis.Ne pou- 


uänctirer aucune raïfon de ce miferable 
homme, ie preflay encor vne fois la ma- 
Jade, mon hofte me l’entendantnommer 
pat fon nom metança, tais toy me dit-1l, 


ne la nomme point, elle eft defia morte, 


foname n’eft plus dans fon corps. C’eft 


Mvne grande verite.que perfonne nevaà 


Tesvs-CuHrisrque fon pere ne luy 
tende la main, c'eft vn grâd prefent que 
a foy; quâd ces pauures Barbares voyet 


Mqu'vn pauure malade ne parle plus, ou 
fqu'il tombe enfyncope, ouen quelque 


phrenefe, ils difent que fon efpritn’eft 
plus dans fon corps, fi le maladerctour- 
ne en fon bon fens, c’eft l’efprit quieft de 
retour : en fin quand il cft mortil n’eà 
Faut plus parler, ny lenommerenaucu- 
ne façon : pour conclurre ce point, il 
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me failuft retirer fans rien faire, … | 
. Ontintconfeil en ce lieu de ce qu’on 
deuoit faire pour trouuer à manger,nous | 
eftions defia reduits à celle extremicé | 
que ic faifois vn bon repas d’vne peau 
d'anguille boucannée, queieiettois aux| 
chiens quelques ioutsauparauant.Deux| 
chofes me toucherent icile cœur: jece || 
tant vne fois vnos., ou vne arrefte d’ana| 
guille aux chiens, vn petit garçon fut 1 
plus habile que le chien, il fe jetta fur l'os || 
& le rongea & mangea:vne autre fois vai À 
enfant ayant demandé à manger, com- 1 
me on luy euft refpodu qu'il n'yenauoit 1 
point ,ce pauure petit s'en prit à fes | 
yeux ,.les larmes rouloient fur fa Face | 

grofles comme des pois, &fes foufpirs'| 
& {es fanglots me touchoient decom il 
pafñon ,encor tafchoit il de fe cacher 


. C’eft vne leçon qu'on fait aux enfans de! 
fe monftrer courageux dans la famine. # | 
-Le28. du mefme mois, nous decam* 
pafmes pour la croifiefme fois, il neigeoit. 

fort, mais la neceflité nous preffanc 1 
mauuais temps ne peutnous arrefter. LI 
fas bien eftonné en cette troificfine de- 
imeure que ie ne vis point apporter [& 
malade, ie n’ofois demander ce qu'elle | 
MAR cftoic. 


La Le 
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éftoit deuenuë, car ils ne veulent pas 
qu’on parle des morts : fur le foir rac+ 
| coftay le Renegar, ie luy demanday Pare 
ant François où eftoic cefte pauuge 
femme, s’ilne l’auoic pointtuée, voyant 
qu'elle s’en alloit mourir, cômeil auoit 
‘autrefois affommé à coups de baftons 
ÿne pauure fille qui ciroit à la mort ,ainf 
que luy mefme lauoit raconté à nos 
François. Non,dit-il ie ne Jay pas tuée: 
qui donc, luyfis'ie, eft-ce léieune Hi 
foquois ? Nenny, me répond.il, caril 
€ft party de grand matin:c’eft donc mon 
hotte oule Sorcier fon mary; carelle 
fparloit encor quand ie füuis forty ce ma- 
tin de la cabane, il baiffa latefte, m'ad- 
fuoüärtacitemenc que l’vn des deux l'a- 
[uoitmife a mort:vnvieillard m’a CEnCAt- 
moins dit depuis, qu’elle mourut de,fa 
mort naturelle vn peu apres que ie fus 
party, ie m'en rapporte à ce quien ef, 
uoy ques’en foit ayantrefufé de reco- 
gnoiftre le Fils de Dieu pour fon Pa- 
‘eur pendant fa vie, il n’eft que trop 
probable qu'il ne la pas recognçuËë 
pour vne de fes oüailles apres fa mort. 
l'ay remarqué iufques icy de trois for- 
res demedecines naturelles parmy les 
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Sauuages,l'vne c’eft leur: fuérie,dontiay 
parlé. cy-deflus, l’autre confifteà {ecailn} 
fader legerementla partie du: corps qui | 
leur fait mal, la mettanttouteen fang 
qu'ils font Re de ces decoupeures em} 
affezærande abondance, ils fe feruirent 
yne fois de mon canif pour taillader la |] 
tefte d'ynenfant de dix iouts.La troifief\} 
me de ces medecines eft compofée de} 
racleure d’écorces interieures de bou- | 
Icau, du moins cet arbre me fembloit} 
tel, ie fonc boüillir ces racleures.dans l 
de l'eau, qu’ils boiuent par apres pourfe |] 
faire vomir , ils m'ont fouuent voulw: 
donner celte potion pendant que le- ( 
ftois malade, maisience fai gens pas ; 
mon vlage.: 

- Le iour de fain& François. Xasieull 
De precendu Magicienayant fur Lei| 
Loir battu fon tambouts & bien hurléà 

‘ordinaire, çar ilnemanquoit pointde 
fous donner cefte aubade roues le 
nuits à noftre premier fommeil, voyan 
que Fait le monde.eftoit endormy, 8 
ganaulant que ce pauure homme fais 
LOÉE CÉ'TIE 743: marc pour fa guarifon, T en» ( 
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<nfon endroit, & par desloüanges que 
1eduy iettay comme vne amorce pour 
le prendre dans les filets dela verité. Je 
luyfisentendre que fi vn efprit capable 
M des chofes grandes comme le fien co- 
gnoifloit Dieu, que tous les Sauuages 
induis par fon exemple le voudroienr 
laufi cognoiftre, aufli off il pric l'eflor, 
W& fe mic à declarer la puiflance, lautho- 
futé & le credit qu'ilafurlefprit defes 
M compatriotes, il dit que dés fa ieuneffe 
les Sauuages luy donnerent le nom dé 
M Khimouchouminan , c'eft à dire noftre 
ayeul & noftre maiftre, que tout pafle 
par fes aduis,& que chacun fuit fes con- 
cils, ic l’aydois à feloüer le mieux que 
le pouuois : car il eft vray qu'il a de 
belles parties pour vn Sauuage : enfin 
Mie luy dis que ie m’eftonnois qu’vn 
homme de iugement ne peurrecognoi- 
IMbre le peu de rapport qu'il y a entre ce 
Mtintamare & la fanté. Quand tu asbien 
[crié & bien battu ton tambour, que fait 
ffce bruic finon de c'eftourdir la tefte, pas 
fvn Sauuage n’eft malade , qu'onneluy 
Mbacce les oreilles de ce tambour, afin 
Hquilne meure point, en as-tu veu de 
Idifpen{ez de là mort;ie re veux faire 
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vne propofition : Efcoute moy patiemi| 
ment, luy dif-ie, bas ton tambour diÿ| 
ours durarif. dharie & faits chancer les 
autres tant que cu voudras, fais tour cd 
quifera cnton poflible pour recouure | 
ta fanté,, fi cu n’en guary dans ce cempsi} 
là, conte que con tintainarc , que tes) 
TRS RSR & que tes chantons ne te 
fçauroient remettre enfante, abftiens À 
toy dixautres iours de toutes ces fuper:| 
_fticions, quittecon tambour, & tous ces| 
bruits dereglez, demande au Dieu de 
J'adore, qu'ilte donne fa cognoiffance | 
penfe & crois que ton ame doit pañfer| 


à vne autre vie que celle-cy, cfforce Loÿ | 
d’aymer fon bien côme tu ayme le bien] 
de ton corps, & quandtu auras pañlé| 
-ces dix autres derniers iours en cefte fa-| 
-çon,ic me rctireray trois 1oUrs durant| 


xl 
-en otaifon dans vne petite cabane qu’ on| | 


‘fera plus auant dans le bois, là ie prieraÿ| 
mon Dieu qu'il tedonne la fanté dul 
“corps & de l'ame, toy feulme viendras | | 
voir au temps que ie diray, & tu feras de | 
tout ton cœur les prieres que ie t 'enfet-| | 
gneray; prometcant à Dieu que s iluÿ 
‘plaift de ce rendre la fanté, tu appelle: 
xas tous les Sauuages de ce Acier à 1 | 
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| leur prefence tu brufleras ton tambour, 
M& toures les autres badineries dont tu 
fre fers pour les amailer', que tu leur di- 
É ras que le Dicu des CRiiens eft lé 
| Vray Dieu, qu'ils croÿéren luy,& qu'ils 
| de obeïffent, fi tu promets cecy verita- 
lement & de cœur, l'efpere que tu fe- 
| ras deliuré de ta natale à car mon Dieu 
it tout puitlant. 
| Or comme cer homme eft tres defi- 
| eux de recouurer fa fanté, il euuritles 
| reilles, & me dit, ton dPdhe cft fort 
D accepte Le conditions que tu me 
Honnc; mais commence le premier, re- 
Lire toy en oraifon, & disà ton Dicu 
qu'il me guariffe, car c'eft par là quil 
faut commencer, & puis ie feray tout 
re que tu m'as prefcrit : ie ne comence-: 
| ray point, lay repart y- -ic, car fi tu eftois 
| puarY ; pendant queic pricrois tuattri- 
DUCroIs ta fanté à con tambour, que tu 
1 aurois pas quitté ; ; & bon pas ii Dieu 
que l'adore, lequel feul te peut guarir; 
Mon, me dit-il, 1e ne croiray pas que ce- 
Ia vienne de mon tambour, aychante 
& fait tout ce que ic fcauois, & n'aypeu 
auuer la vie à pas vn; moy-Mefme eftät 
malade : ie fais ioüer pour me guarir tous 
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* Jesrefforts dé mon art, & me voila plus 1! 
mal que famais ; l'ay emploÿé toutes || 
mes inuentions pour fauuer la vie à mes!|| 
ebfans , notamment au dernier qui eff 
mort depuispeu, & pour conferuer ma | 
femme qui vient de trefpaffer, tour ce-1| 
Jane na point reüfli, & partanr fi tu mel|| 
guaris, 1e mdattribueray point ma fanté || 
àmon tambour, nyà mes chanfons. lel|| 
Iüy répondis que ie ne pouuois pas le!| 
guarir ; mais que mon Dieu pouuoit | 
cout, qu'au refte il ne falloit pointfaire! | 
de marché auec Iuy , ny Iny prefcrirel | 
des conditions comme 1l failoit, difanei | 
_ qu'ilme guarifle premierement, &c puis. 
té croiray en luy: difpofe coy, luy ff ie, 
de ton cofté, & fa bonté ne te manque 
tapas, que s'il nete donne la fanté dul | 
corps, ilce donnera la fanté de l'ame qui | 
“éftincomparablement plusà prifer. Ne! | 
me parle point de lame, me répartil | 
c'eft de quoyie ne me foucie pas: voila! | 
(me monftrant fa chair) ce que 'aymel| 
c'eft lecorps queie cheris, pour l'ame! | 
ie ne la voy potnt,en atriue ce qui pour 
ra. Às tude lefpric, luy fie» cu parle | 
comme les beftes, les chiens n'ayment | 
que les corps; celuy qui a fait le Soléitr 
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pouf t'éclairer, n’a il rien preparé de 
plus grand à ton ame, qu'à l'ame d'vn 
chien? Si tu n'ayme que ton cofps tu 
perdras le corps & l'ame, fivne befte 
pouuoit parler elle ne parléroir que de 
fon corps & de fa chair, n’as-turien par 
déffus les beftes qui fontfaites pourte 
feruir? n'ayme-cu que la chair &le fang> 
ton'ame eft-eélle l'ame d’vn chien que 
tu la traite auéc vn telméprisi peut eftre 
‘que ru dis vray, me répondit, & qu'ily 
a quelque éhofe de bon en l’autre vie: 
mais nous autres en ce paÿs-cy n'enfça-" 
| uons rien, quefi tume rends la fance 
lie feray ce que tu voudras. Cepauure 
| miferable ne peutiamais reléuër fa pen-" 
| fe plus haur que la terre :’ne voyant” 
donc aucune difpoñtion en cét efprit 
 fuperbe, qui croyoir pouuoir obhger 
| Dieu, s’il croyoitenluy, ie le quitray” 
| pour lors, & me:retiray pour repofer,. 
{ carileftoit bien auantdans [a ATOS 
. Le3.deDecémbre nouscômençafmes 
| noftre quatricfme flation, ayans dclo= 
| gé fans trompette, mais hon pas fans 
| tambour : car’ Le Sorcier doublioit ia-* 
| mais le fien , nous plantafmes noftre 
| amp proche d'vn fieuue large 8e Lapt- * 
Fa R üi 
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*e; mais peu profond, ils le nomment || 
Ca pirtietchiouetz , 1] fe va dégorger dans}! 
Legrand fleuuede fain& Laurens ; quaf || 
visà vis de Tadouflac , nos Sauuages | 
H'ayans point icy de viandes pour: faire. | 
des feftins, ilsfaifoient des banquets de 1 
fumée, s'ingitans lesvnslesautres, case 
leurs cabanes, & faifans la ronde à vn:} 
peut plat de terre remply de Tabac, | 
chacun en prenoitynecornerée qu'ilre. } 
duifoit en fumée, rémettanclamainau | 
plats’il vouloir petuner dauantage:l'af- ! 
fcétion qu'ils portent à cefte hcerbe.eft 1 
au delà de toute creance, ilss’endorméc::| 
le cabanet en labouche ils fe leventpar 
. fois la nuit pout petuner,.ils s'arteftent |! 
fouuenc en chemin pour le mefime fu: 
jet, c'eft la premiere action qu'ils font: 
rentrant dans leurs cabanes:ie leur ay tir 
battu le fufil pour les faire petuncrient!) 
ramants dansvn çanoc, ic leur ay veu - 
fouuent manger le bafton de leur calu- ht 
met, n'ayans plus de. petun, iefeur ay. |: 
veuracler & puluerifer.vn calumert der 
bois pour pétuner, difons.auec com-." | 
Paflion qu'ils paflentleur vie dans lafus 
_méc, & qu'ilstombentà la mortdansie è 
R 

| 


{ [s: 1 FOR 
| ei = x dia. SRE À | 

122 x | CAE © : À M” LT F x Q da SRE ©) 

re LT Dan 2 RUE 14 1 1 x : } 4 à ÿ À ÿ ÿ  s 

g / à 74 À "| 


ex 


Lun venlannercz4e 265ÿ 
! : J'auoisportc du perun auecmoy, non 
pourimo vfage, carie n’en prends point, 
en donnay Hargement felon que ren 
auois à plufieurs Sauuages ; m'en tefer- 
vant vne partie pour tirer de l’Apoñtat 
quelque mot de fa langue ; car 11 ne 
W eut pas ditvne parole qu’en le payät 
N de cefte monnoye, quand nos gens eu- 
rent confommé ce que ie leur auois 
N donné, &ce qu'ils auoienten leur par 
ticulier ,ie n’auois plus de paix, le Sor- 
cier me prefloit auec vne impertunité 
fiaudacieufc, que ienele pouuoisfouf- 
M frir, tous les autres fembloient me vou- 
loir manger, quand ie leur en refufois: 
Ifauois beau leur dire qu'ils n'auotent 
point de confideration, queie Icur en 
Nauois plus donné trois fois que ie ne 
m'eftois refcrué ; vous voyez, leur di- 
IMHois-ie, que ayme voftre languc,& qu'il 
(Mfauc que.ie l'achepte aucc cét argent, 
{que s’il me manque on ne m’enfeignera 
[pas vnmot,vous voyez que s’ilme faut 
[ua verre d’eau il faut que ren aille cher- 
Mcherbienloing, ou que ie done vn bout 
Mde petun àvn enfant pour m'en aller que 
Mir; vous.me dites que le petun raflalie, 
fila famine qui nous preffe côtinuë,ren 
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veux faire l'expérience, laiffez moy ce | 
| peu que ‘ay de referue , il me fut im: |! 
poffible de refifter à leur importunité; | 
il falluc tirer iufqués au bout, ce ne fut || 
pas fans cflonnement de voir des per: | 
fonnesfi paflionnées pour dé 1a fumée. | 
: Lefixiefme du méfme mois nous délo 
geafmes pour la cinquiefme fois, il m’ar: | 
tiua vne difgrace au départ, aullieu de || 
_piédre lé vray chemin,lie me ictray dans || 
vnautrequenos chafleurs auoientfort | 
battt, ie vay donc fortloing fans pren 
dre garde que ie meperdois ,ayantfait | 
vne longue traitte, 1e m'apperceu que | 
mon chemin fe diuifoit en cinq ou fix 
autres, qui tiroient qui decà, qui delà, 
me voila deméuré cout court, il yauoit. 
va petitenfant qui mauoitfuiuy, iene | 
l'ofois quitter, car aufli-coft il fé mertoit| | 
à pleurer, enfilay tantoft l’un, tantoft\ 
l'autre de ces fentiers, & voyant qu'ils | 
tournoient ça& là, & qu'ils n’éftoiene! 
marquez que d'vne force de raquette, iél 
_ concfuds que ces chemins ne con | 
duifoient point au lieu où mes Sau- | 
uages alloient cabanet, ie ne fçauois | 
qué faire du petit garçon: car s'eftant | 
appérceu de noftreerreuril ne m'ofoit! | 


J 
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perdre de veué fans fe pafmer ; d’ail- 
leurs n'ayant qu'enuiron fix ans il neme 
|pouuoitpasfuiure, carie doublois mes 
pas ic m'aduifay de luy laiffer mon 
manteau, pour marque que IC retourne- 
fois, fi ie trouuois noftre vray chemin, 
Juy faifanc figne qu'il m'attendift, cat 
nous ne nous attendions pas l'vn l’autre: 


‘fe ietray donc mon manteau fur lanei- : 
ge, & m’enreuay fur mes brifées criant 


de cemps en temps pour me faire enten- 
dre de nos gens, fi tant eft que le bon 
chemin ne fuft pas loing de moy;ie crie, 
Fappelle dans ces grands bois, perfon- 
ne nerépond, touteft dans vn profond 
| filence, les arbres mefme ne faifoient 
aucun bruic, car il ne faifoit point de 
vent:le froid eftoit fi violent que 1e 
m'acrendois infailliblemét de mourir la 
puit au cas qu'ilme la falluft paffer fur 
[l 'laneige, n'ayant ny hache ny fufilpour 
‘faire du feu sie vay, ie viens, ICTOuTNE 
| de touscoftez , ie ne trouue rien qui ne 


m'égaté dauantage : la derniere chofe 


que l'homme quitte c'eft l'efperance, ie 


la tenois toufours par vn petit bout, 


me figurant à coute heure que fallois 
trouuer mon chemin;mais enfin apres 
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auoir bién tourné, voyant que les ctez.| 
turcs ne me pouuoient donner aûcun \ | 
fécours, iem'arréftay pour preséter mes 

petites prieres au Createur dont ie 

voyois ces grands bois tout remplis | 
aufli bien que le refte du mondc:il me | 
vint vnc penfée que ie n’eftois pas per- 
du, puis que Dieu fçauoit bien où j'e- 

fois, & ruminant cefte veritéenmon | 
efprit, ie tire doucement vers le fleuue 
querauoistrauerfé aufortirde lacaba- | 
ne,1e crie , Vappelle de rechef, cout le. 

monde eftoit defia bien loing;iccom- 
mençois defia à laiffer chcoïr de mes 
mains le petit filer de l’efperance que ; 

d'auois tenu iufques alors, quand i'adui- 
{ay quelques veltiges de raquerte der. | 
rierc des brouflailles, ie m'y tran{por- | | 
te, vid) veffigia vivorum, Co mulierum œ à | 
infañtiums, En vn mot ictrouue ce que | Î 
fauois cherché fort long-temps , au :| 
commencement ie n’eftois pas affeuré ! 

que c'eftoit là vn bon chemin, voila ‘1 
pourquoy.ie me diligentay de le reco- Â 
ghoiftre : eftant defia bien auancé ie ll 
crouuc l’A poftat qui nous venoit cher- | 
cher, il me démanda où eftoit cepetit. | 
enfant, ie [uy repars que ie l'auois life 
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l'aller chercher, c'eftoitme perdre vne 
autre fois: ie prie l'Apoftat d'yaller, il 
| ficla fourde oreille ie tire droit à la ca- 
banc pour en donner aduis, où enfin 
{ rarriuay tour brifé & cout moulu pour 
Ja dificuiré & pour la longueur des 
chemins que auois fair fans trouuer 
hoftellerie que des ruifleaux glacez: fi 
toft que les Sauuages me virent ils me 
demandent où eftoit le petit garçon, 
crians que ic l’auois perdu, ieleur ra- 
conte Jl'hiftoire, les affeurants que 1e 
| Juy auois laïffé cout exprez mon man- 
| .ceau pour lallerretrouuer, mais ayant 
quiceé ce lieu là, ie ne fçauois où l'aller 
chercher, veu mefmement que ie n'en 
pouuois plus, n'ayant point mangé de- 
puis le grand matin, & deux ou trois 
bouchées de boucan tant feulement, 
lon me donna pour reconfort vn peu 
d’eau glacée, que ie fs chauffer dans 

vn. chaudron fort fale , ce fut cout 
mon fouper : car nos chaffeurs n'ayans 

tien. pris il fallut ieufner çe iour-là. 
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Pour l'enfant, deux femmesm'ayansouy |! 
depeindre l'endroit où ie l’auois-laiflé,\| 
coniedturant où il auoit tiré ; l’alleréne || 
chercher, & le crouucrent. Inefaurpas| 
s'eftonner fi vn François fe perd-quel..\ 
_quesfois dans ces forefts, ray veu de nos. | 
plus habiles Sauuages s'y efgarer plus | 
d'vniourentier. … ee | 

Le 20.de Decembre , quoy que les | 
Sauuages ne fe mettent pas ordinaire. || 
ment en chemin pendant le maumais | 
temps, fifallut-il decabanner durant la: 
pluye.& defloger à petit bruit fans def- } 
ieuner, la finnous faifoit marcher, mais: 
lemaleft, qu’elle nous fuiuoit parcouc « 


| 
| 
| 
( 


où nous allions; car nous ne trouuions! à 
En cefte ftacion, qui fut la fixiefme , le | 
Renegac me vint dire que les Sauuages!, 
eftoientfort efpouuantez, & monhofte! | 
. m'abordantrout penfif,me demanda fi! 
ie ñe {çauois point quelque remede à ; 
‘leur mai-heur, iln’ya pas, me difoic-il, 
Caftors, & des Porcs-efpics, nous n’en.| 
trouuOs quafi point;que feroris nousène | 
A6 fens tu point danstoy-mefmece qu'il: 


partout, oufort peu, ou point de chaffe: : 
| 

affez de neige pour tuer l'Orignac, des! 
içais tu point ce qui nous doit arriuerà : 
Ps | 
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faut faire > Ieluy voulus dire que noftre 
Dieu eftoit cres-bon ; & tres puiffane, 
qu'il falloir que nous eufions recours à 
famifericorde, mais coômeiene parlois 
lpas bien, ie priay l'Apoftat de me feruir 
detruchement; ce miferable eft poffede 
Hd'vn diable muet, iamais il ne voulue 
Mparler. | 
|rLe.24. Decembre, veille de Ja naif- 
fance de noftre Sauueur, nous decam- 
pafmes pour la fepriefme fois, nous par. 
cifmes fans manger ,nous cheminafmes 
vnaffezlongtemps;nous trauaillafmes 
Nafairenoftre maifon, & pour noftre fou- 
Nper N:S.nous donna yn Porc-efpic gros 
commevncochon delait, &vnlieureg, 
c'eftoit peu pour dix-huit où vingtper- 
fonnes quenous eftions, ileft vray, mais 
lafainéte Vierge & fon glorieux Efpoux 
Nin@lofeph, nefurent pas fi bien crai- 
[ltez à mefine iour dans l’eftable de Be- 
fthleem.,. -. ni | 
. Le l’endemain iour de refiouyffance 
parmyles Chreftiens pour Fenfant nou- 
[lueau né; fuft pour nous van iour de ieuf- 
Îne,onne me donna rien du tout à man- 
lger;la faimiqui fait fortir le loup du bois, 
m'y fcencrer plus auant, pour chercher 
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des petits bouts d'arbres que ie mägeois| 
auec delices,des femmes ayantietré aux}} 
chiens par mefgarde ou autrement,quel:} 

ques rongneures de peaux dont on fait|| 
les cordes des raquettes, ieles ramaffay, 
& en fis vn bon difner, quoy que les| 
chiens mefmes , quand ils auoient tant | 
foit peu à manger, n'en vouluffent pas | 
goufter : l'ay fouuent mangé , notam:}| 
ment ce mois cy, des raclures d’efcor- || 
ces, des rongneures de peaux, &aucres | 
chofes femblables, & cependant ie ne | 
m'en fuispoint tfouué mal.  : 
Le mefince iour de Noëliem’en allay | 
fur lé foir vifiternos voifins nous n’e- || 
‘fbions plus que deux cabanes, celle du | 
Sauuage Ekhenneabamate auoit tiré | 
d'vn autre cofté depuis cinq ou fix 
iours, à raifon qu’il n’y auoit pasaffez de”| 
chaffe pour nourrir tout le monde, ie' 
trouuay deux ieunes chaffeurs tour tri 
tes, pour n'auoir rien pris ceiour là,ny les 
precedent ,ilseftoient comme tous les’ 
autres maigres & defaits , taciturnes 84 
fort penfifs, comme gens qui ne pou] 
uoient mourir qu'àregtet, cela me tou | 
cha le cœur, apres leurauoir dit quelque : | 
parole de confolation, & donné quel# 
FA - _. qe | 


… ‘ La) \ \ 


0 enl'anncer634. 273 
que cfperance de chofe meilleure, ie me 
retiray en ma cabane pour prier Dieu, 
PApoñftat me demäda quel iouriléftoire 
left auiourd'huy la fefte de Noël, luy 
refpondis-je; Il fut vn peutouché ;& fe 
tournant vers le Sorcier, illuy dic, qu’à 
tél rour eftoic né le Fils de Dieu que 
Maous adorions nommé IEsvs : Rémar. 
géant en luy quelque eftonnemenc, ice’ 
Nluy disque Dieu vfoitordinairement de 
Margeffe en ces bons iours, & que fi nous 
Mauions recours à luy qu'ilnousaflifteroie 
finfailliblement ;à cela pointde parole, 
fnaisaufli point de contrarieté : prenant 
donc l'occafion au poil, ie le priay de me. 
Nrourner en fa langue deux petites Orai- 
Mons, dontren dirois l’vne, & les Sauua- 
Mecs l’autre. Efperant que nous ferions 
| Ho , l'extremité où nous eftions: 
feduitsluyftaccorder que de bond,que 
de volce ce que iedemandeis. Ie com- 
pofay fur l'heure deux petites prieres, 
uilmetourna en Sauuage,me promet- 
sant en outré qu'il me feruiroit d’inter- 
rere fi l'aflemblois les Sauuages, me 
voila fort content. le recommande J'af. 
aire à N. S..& le lendemain matin je 
dreffe vn petit Oratoire , iepends auR 
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perches de la cabane vne feruiette que | 
l'auois portée, fur laquelle rattachay vn| 
pecit Crucifix & vn Reliquaire, que} 
deux perfonnes fort Religieufes mont || 
cnuoyeé : ie tire encore quelque Image || 
de mon Breuiaire , cela faitie fais ap-|l 
peller tous les Sauuages de nos deux ca-}] 
banes, & 1e leur fais entendre tant par 
mon begayemët,que par la bouche d’vn | 
Renegat, que la crainte de mourir de:|| 
faim faifoitparler,qu'il ne tiendroit qu’à | 
eux qu'ilsne fuffent fecourus, ie leur dis | 
‘que noftre Dieu eft la bonté mefme, que | 
rien ne luy'eftoit impoffible, ob | 
bien qu'on l’euft mefprifé , que fi neant-| 
moins on croyoit, & {ron efperoit en luy 
d’vn bon cœur, qu'il fe monftreroit fa«| 
uorable : Or comme ces pauures gens|| 
n’auoient plus d'efperanceen leurs arcs, | 
nyen leurs flefches, ils me tefmoignerét!) 
vagrand contentement de ce queie les | 
auois affemblez , m’affeurant qu’ils fe-l| 
roient tout ce que ie leur commande= | 
rois; ie prens mon papicr & leur lis l'O 
raifon que ie defirois qu’ils fiffent, leur, 
demandant s'ils eftoienr contens d’ad: || 
dreffer au Dieu que radorois ces paroles | 
de cout leur cœur, & fans feincife ; ilsme |} 
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En sômes conténs.[e me mets le premier 
agenoux, & CuUx tousauec moy, iettans 
| les yeux fur noîftre petit Ofatoire, le 
feul Sorcier demeuroit aflis, mais luy 
ayant démande s’il n’envouloit pas eftre 
auf bien que les autres, il ft commeil 
mé re Pots cftions teftés nuës, 
ioignans tous les mains & les efleuans 


| 


vers le Ciel,ie commençay doncà faire 
“cefte Oraifontouthauten leur langue. 
Mon Seigneur qui auez tout fait, qui 


| Voyez tout, & qui cognoiflez tout , fai- 


tés nôus mifeticordé. © Lesvs, fils 
du Tout-puiflant, qui auez pris chair 
{| humaine pour nous, qui eftes né pour 
nous d’vne Vierge, quieftes mort pour 
nous, qui eftes refufcité & monté au 
| Ciel pour noùs, vous auez promis que # 
on demandoit quelque éhofe en voftre 
nom que vous l’accorderiez : ié vous 
fupplie de tout mon cœur de donnér la 
nourriture à cé pauure péuple, qui véut 
éroiré en vous, & qui vous veut obeïr, 
ce peuple vous promet entierement 
qué fi vous le fecourez qu'il croira par: 
| faitémenten vous, & qu'il vous obéïira 


réfpondenttous #imironerirenan , nimiro« 
| acritenan nous eñ fommes côtens,nous 
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-quoy qu'en effeét ie le difois de bon. 


| 
de tout fon cœur, Mon Seigneur, exau- | 
cezmapriere, lie vous prefente ma vie 
pour ce peuple tres content de mourir | 
à ce qu'ils viuent,& qu’ils vous cognoif- | 
fenc. Ainf foic-il. | | 24 
À ces paroles de mourir pour eux que:|| 
ieproferois pour gagner leur affection, . 


| 
| 
cœur,mon hofte m'arrefta & me dit; re- | 
tranche ces paroles, carnoust’aymons 1 
tous, & ne defirons pas quetu meurc: || 
Je vous veux témoigner, leur et | 
je ,que ic vousayme, & que ie donne-!|| 
rois volontiers ma vie pour voftre fani'| 
lut, tant c’eft chofe grande que d’eftre | 
fauué, Apres que r'eus fai& cefte Orai- | 
fon, chacun d’eux à mainsiointes, cefte | 
nuë, & les genouxentcrre, comme l'ay 1 
remarqué, profera a fuiuance, queic || 
prononçois deuant-eux fort'pofémenc. | 
… Grand Seigneur qui auez fait le ciel! 
& la terre, vousfçauez tour, vous pou-)| 


ueztout, ie vous promets de tout mon 
cœur (ie ne fçaurois vous mentir) igi 
Vous prometsentierement,que s’il vous. | 
plait nous donner noftre nourriture, ‘| 
queie vous obciray cordiallement,que i 

| 

| 


| 
| 
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Le 


ic croiray affeurément en yous,. ic vous 


we 
“ 
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promets fans feintife | queice feray rour 
ce qu'on me dira deuoir eftre fait pour 
| voftre amour, aydez nous , vousle pou 
 uez faire, ie feray affeurément ce qu’on 
m'enfeignera deuoir eftre fait pour l’a- 
mour de vous, ie le promets fans fein- 
| tife, ie ne ments pas, ie ne fçaurois vous 
mentir,aydez nous à croire en vous par- 
faiétement , puis que vous cftes mort 
pournous. Ainffoicil. | 
Ts firent tous cefte pricre, & l’Apa- 
tac & le Sorcier aufli bien que les au- 
tres, c'eft à Dicu deiuger de leurs cœurs, 
Micieurdis apres cela qu'ils s’en allaflent 
à la chaffe auec confiance, ce qu'ils fi- 
N rent,la plus part témoignans par leur vi- 
I fage & par leurs paroles qu'ils auoient 
 prisplaifir en cefte aétion; mais auant. 
que d’en voir le fuccez couchons en 
Meur langue ces deux Oräifons, afin 
qu'on voye l'œconomie de leurs paro- 
es, & leur façon de s'énoncer. 
| Noukbhimamce milff ca Kkhichitaien miffr, 
| Mon Capitaine tout qui asfait tout, 
Kbeffcritamen mifff, ouiabatamen chaoneri- 
qui fçais cout, qui vois, ayepitié 
minan. Iefks ouvonchichai miffi ca nitavuirat 
[denous,lefus Fils : caurqui a fai 
DL - è S ii 
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Niran ca omtchi ,arichiirinicafouien, niran 
de nous qui à caufe es fait hôme de nous | 
-cæ outchi, riniouien i{couechich , niran ca 
quià caufe | esné d'vne fille de nous, qui. | 
 outchi hipien , niran ca outchi owafi SA : 
àcaufe es mort de no°,qui à caufeau ciel | 
stoutaien ; egou Khifitaie,mtichenicafloniniki, 
es allé ainfitu difois -en mon nom. 
Kegoueia #etou tamagaouian niga chaoneri= || 
quelque chofe fiie fuisrequis ie auraypi- | 
KA ; Khiraia mibitin napich ou mitchimi, || 
tié,ieteprie enticrement la nourriture | 
a ESP miri , Ca ouitaponetafe, 
à ce peuple dône qui veux croire en toy, || 
C4 ouipamitafc , arichirinion \Ekiricen || 
quite veux obeyr, ce peuple ce dit. 
mafpich., ouitchibien  Khi. | \| 
entierement, fitum'ayde icte MR | 
#afich , khiga pamtatim #afpich , Nou-\ 
parfairemét ie vobeïrayenticreméc mon | 
Kkhimame chaoucritarsitaouitou oué, | 
_ Capitaineaye pitié de ce queie dis, fituk + 
michoutchi  nipoulin ,  . iterimien 
veux en contrechäge ma mort penfer \ | ' 
| SHÉTOUAN MIA ériniontfonanegon incafin. 1 
quan à cux qu'ils viuent,ainfi foit- il 
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 Khicheouxhiman ca kbhichitaicn ouafcon, 
: Grand Capitaine qui asfaiét le Ciel 
mag ali, miffi khikhifferiten , wifi Khi- 
| & la Terre tout tu fçais toute chofe, tu 
picoutan ,  Kkhitiin mafpich ,  tanié 
fais bien: ie te disentierement comment 
| bona oukhiran ? khiritin nafbich , oui mi- 
pourrois-je métir ?iete dissasfeintife fi 
lxtatchi nimitchiminam ;  ochitan 
‘tu no° veuxdôncr noftre nourriture tout 
(tapoué  Khiga  pamitatin ; ochtau, 
expresaffeurementie t'obeiray tout ex- 
tapoué  Khiga  tapoueratin,  Khititin 
pres, enveritéietecroiray, ieteledis 
nafbich , niga tin miffi Khe eitigacnanés 
encieremét,ic feray tout ce qu’O me dira 


M khir khe , ourchi Khian , ouitchihisan, 
| de coy àcaufcieleferay  ayde nous 


|khiga khionitchi binan ,  najpich niga 
tunous peux ayder abfolument ie feray 
tin miffé , Khé citiraonané Kkhir Kbe, outchi 
tout ce qu'on medira de toy à caufe 
khian , Khiritin nafpich ;. BAMA 
le leferayiete le dis fans feinufe, ie ne 


À mikhiralin , nama Khimta Khirafficatin, 
| menspas, ie nece fçaurois mentir, 
À ouirchihinan  Khiçai taponctatinan #af- 


ayde ous afin que nous te croyons par- 
| | 2 1H 


î 
rs 


Met ee Ÿ (ot. 


28© RKelarion de la Nouuelle France, |} 
Pich ; \ouitchibinan CET mille trinioua> Î 
Haiétemér,ayde nous puis de rous les h6- } 
 khi onerchi #ipouagé. Egou inonffn. | 
_ Mes caufetues mort, ainfi foit il. 
* Nos chafleurs ayans fait leurs prie || 
ress'enallerent, qui deça qui delà cher | 
cher dequoy manger mon hofte & deux | 
icunes hommes s’en vont voir vne ca- || 
banc de Caftors, qu'ilé auoient voulu | 
quitter defefperans d'y rien prendre, il | 
€n prit crois pour fa part: l'eftant allé | 
voir apres midy, ie luy en vis prendre vn. | 
de mes yeux, fes compagnons en pri- | 
tentaufh ie ne fcay pas combien.le Sor- 11 
cicr eftantallé ce iour à a la chaffe auec 
va fienieune neucu, prit vn Porc Epic, | 1 
& découurit la pifte d’vn Orignac qui : | 
fuc depuis tué à coup de fleches, contre | 
l'attente de tous tant qu'ils eftoient, n'y! 
ayant que fort peu de neige, vn ieune 
Hiroquois, dont ie parleray cy apres, {| 
tua aufh vn forc beau Porc-epic ; bref 
chacun prit quelque chofe, il n'y cuc.\ | 
que l'A poftar qui reuinc les mainsvui- | 
des, le foir monhoîfte apportant trois 
Caftors, comme il rentroit dans la ca 
bancieluy cendis la main, il sen vint ! 
tout foyeux vers moy recognoiflant le PA 


\ 
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fecours de Dieu, & demandant ce qu'il 
 deuoit faire, ie luy dits Nicanñ, mon 
bien-aymé, il faut remercier Dieu qui 
nous a aflifté; voila bien dequoy, dit 
PApofñtac, nous n’eufions pas laïffé de 
trouuer cela fans l’ayde de Dieu. A ces 
paroles ience fçais quels mmouuemensne 
fentitmo cœur, mais fi ce traiftre m’euft 
donné vn coup de poignard, ilnem'euit 
M pas plus actrifte, il ne falloit que ces pa- 
Mroles pour tout perdre, mon hofte ne 
Jaiffa point de me dire qu’il feroit ce que 
ie voudrois, &il fe fuft mis en deuoir, 
fi le Sorcier ne fe fuft point iecté à la 
crauerfe : car l’Apoftat n'a point d'au- 
chorité parmy les Sauuages, ie voulu 
Matrendre le feftin qu'on deuoitfaire, où 
Mrous les Sauuages fe deuoient trouuer; 
afin qu'ayant deuant leurs yeux les pre- 
Iens que noftre Seigneur leur auoit fait, 
Ibls fuflent mieux difpofez à recognoi- 
tre fon afliftance ; mais comme ie vins 
Jeur vouloir parler, le Renegat fafché 
de ce que luy feuln'auoit rien pris, non 
feulementnerne voulut pas ayder, ains 
au contraire il m'impofa filence me 
commandant tout nettement de me tai- 
€; nonferay pasluy dif-ie, fi vous-cites 


 réioüira dauantage, ilseftoient remplis (| 


en virent d'autres depuis, mais conune! 
: nn | 
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ingrat lesautres ne le feront pas, lé Sor-|| 


ciér voyant qu'on eftoit affez difpofé à| 
m'ecouter ; croyant que fi on me prc=| 
ftoit l'oreille il perdroit autant dé fon 

credit, me dit d’vne façon arrogante, | 
tais-toÿ, tu n'as point d'efprit, 1l n'e{ti] 
pas temps de parler, mais de manger;ie} 
fuy voulu demander s’il auoit des yeux, | 
s'ilne voyoit pas manifeftement le fer- 
uice de Dicu, maisilne me voulucpasi 
écourer ; les autres qui eftoient dans vn || 
profond filence, voyans que le Sorciet |] 
m'eftoit contraire, n’oferent pas m'in-\| 
uiter à parler : fi bien que celuy qui fai- (| 
foic le feftin fe mit à le diftribuer, &\ 
les autres à manger ; voila mes pour-4 
ceaux qui deuorent le gland fans regar- 
der celuy qui leur abbat, c’eft à qui fe 


de contentement & moy detriftefle, fi | 
fallut-il bien fe remettre à la volonté! 
de Dieu, l'heure de ce peuple n'eft pas! 
encore venuë. Den | 

Cecy fe paffa le Lundy, le Mercre= 
dy fuiuant mon hofte & vn ieune chaf= | 
feur tuerent à coups de fleches Ori: 
gnac dontils auoient veu les traces, ils | 


L 
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lyauoitforcpeude neige ils n'en peu- 
rent iamais approcher à la portce de 
leurs arcs, fi coft qu'ils eurét cefte proye 
ils la mirent en pieces, en apportant vne 
bonne partie dansnos cabannes, & en 
feueliflans le refte foubs la neige; voila 
rout le mondeienioyc , on fait vn grand 
banquetoùiefus inuité,voyantles gran- 
des pieces de chair qu’on donnoit à vn 
Mchacun,ie demanday à l’'Apoftar fi c'e- 
Mftoit vn feftin à mâger tout, & m'ayant 
dit qu'ouy,ileftimpofhble, luy reparty- 
lie, que ie mange tout ce qu'on m'a don 
Îné, f faut-il bien ,me répondit-il, que 
vous le mangiez, les autres font aflez 
empefchez à manger leur part il faut 
que vous mangiez la voftre: ie luy fais 
lléncédre que Dieu deffendoit ces excez, 
& que ie ne le comettrois point y allaft- 
Iilde la vie, ce mechant blafphemateur 
pour animer les autres contre moy, 
Meur dir que Dieu eftoit fafché de ce 
Mqu'ils auoient à manger: le ne dis pas 
Mcela, luy repliquay-ie en Sauuage, mais 
Mbien qu'il deffend de manger auccex- 
cez, le Sorciermerepart, ie n’ay iamais 
plus grand bien finon quand ie fuis 
faoul. Orcommeie ne pouuois VEnIr à 
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bout de ma portion, j'inuitevn Sauua- | 
ge mon voifin d’en prendre vne partie, ( 
:Juy donnant du petun en recompenfe | 
de ce qu'il mangeoit pour moy,ién iccte|| 
VnE autre partie fecrettement aux| 
chiens, les Sautages s'en eftans doutez || 
par la querelle quifuruincentrecesani- | 
imaux, fé mirent à crier contre moy, di: || 
fans que ie cotaminois leur feftin, qu'ils | 
ne prendroient plus rien, & quenous | 
mMourrions de faim, les femmes & les | 
enfans ayans fceu cela, me regardoiïent | 
par apres comme vn tres-mefchane | 
homme, me reprochant auec dédain | 
que ie les ferois mourir, & verirable-| 
ment fi Dicu ne nous euft donné rien, 
de long-temps, r'eftois en danger d'e- ! 
fre mis à mort pour auoir commis vn | 
tel facrilege : voila iufques où s'eftend | 
Ieur fuperftition, pour obuier à céc in- 


«| 
me 

Conuenicnt: les autres fois on me fitma., 
part plus petite, & encore me dit on | 


| 


A | 


de garde derien ietteraux chiens. di 
Le trentiefme du mefme mois de De: 


cembre , nous deçabanafmes , faifans 
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chemin nous paffafmes fur deux beaux 
Jacs toutglacez; nous tirions vers l’en- 
droit où cftoitla cache de noftre Ori- 
gnac, qui ne dura guere en cefte hui- 
éticfme demeure. | | 
_ Le Sorcier me demanda fi en veriré 
M'aymois l'autre vie que ie luy auois f- 
Mgure remplie de tous biens, ayant ré- 
Npondu que ie l'aymois en effeét; & moy, 
Ndic-il, ie la haï: caril faut mourir pour y 
aller, & c'eft dequoy ie n’ay point d’en- 
uie, que firauois la penfée & la crean- 
ce que cefte vie eft miferable, & que 
Vodtre eft pleine de delices, ie me tuë- 
| Anse pour me deliurer de 
‘vne, & ioùir de l’autre : Le luy repars 
que Dieu nous defendoit de nous tuer, 
Mny dé tuer autruy; & que fi nous nous 
| ji mourir nous defcendrions dans 
la vie de malheur, pour auoir contre- 
uenu,à fes commandemens : Hé bien, 
Hdic il,ne te tué point toy-mefme, mai 
moy ic.ce tuéray pour te faire plaifr, 
in quetuailles au Ciel,& que tu ioiif- 
edesplaifirs que tudis:1e me foufris, 
uy repliquant que ïe ne pouuois pas 
confentir qu’on m'oftaft la viefaus pe- 
cher; [ce voisbien, mefit-il, en fe ma- 
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quant que tu n’aspas encore enuie del 1 
mourir non plus que moy, non pas ré: | 
pliquay-ieencooperantämamort. | | 
En ce mefme temps nos chaffeurà] 
ayans pourfuiuy vn Orignac, & ne | | 
layans peu prendre, l'Apoftar fe rit à|| 
blafphemer, difant aux Sauvages , lél} 
Dicu qui eft marry quand nous mani} 
geons , ef maintenant bien ayfe de cé! | 
| que nous n° auons pas dequoy difnet : &/ 
voyant vne autre. fois qu'on apportoiti| 
quelques Porcs-efpics, Dieu, difoit-il 1 
fe va fafcher de ce que nous nous faoua|| 
lerons..O langue impie que ru feras | 
chaftié 1efprit brutal que tu feras con: 
fus, fi Dicune te fait mifericorde: qué À | 
les. ‘Anges &cles fain@es Amés redow|} 
blent autant de fois leur Cantiqué | 
d'honneur & des loüanges, que céti 
athée le blafphemera; ce pauure mifei | 
rable ne laifle pas par fois d’auoir quelà, 
ques craintes de l'enfer, qu'il tafché: 
d'étouffer rantiqu'il peut, comme ie Île | 
menaçois vn jour de ces tourméns, peut | 
éftre, me fit-1il, que nous autres n’auon$ 
point d'ame , où que nos amés né 
font pas faites comme lés voftres! | 
ou AE ne vont point en mené | 
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| ju qui eft iamais venu de ce pays 
à pour nous en dire des nouuelles ? ie 
luyreparty qu'ô ne pouuoit voir le Ciel 
fans cognoiftre qu’il ya vn Dieu, qu'on 
ne peut conceuoir qu'il y a vn Dieu,fans 
conceuoir qu'il eftiufte, & par confe- 
quent qu'il rend à vn chacun felon fes 
œuures, d’où s'enfuiuent de grandesre- 
Ncompenfes, ou de grands chaftimens: 
cela eft bon, repliqua-il, pour vous au- 
res que Dieu afifte, maisil n’a point 
Moin de nous: car quoy qu'il faffe, nous 
claifferons pas de mourir de faim, ou 
[He trouuer de la chaffe; jamais cécefprit 
hebeté ne peut conceuoir que Dieu 
ouuerne la grande famille du monde, 
Ifuec plus de cognoiflance & plus de 
Moin qu'vnRoyne gouuerne fon R oyau- 
ie, & vn pere de famille fa maifon; ie 
Herois crop long de rapporter tour ce 
que ie luy dis fur fes blafphemes & fur 
lesrefueries. 
Le quatricfme de Ianuier de cefte an- 
fée mil fix cens trente quatre , nous al- 
fafmes faire noftre habitation depuis 
aoftre depart des riues du grand fleuue 
cherchant coufours À viure. l’obieétay 
fa céc endroit au Sorcier.qu’il n'eftoit 


\ 
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pas bon Prophete, car il m’auoicaffeu:] 
ré les deux dernieres fois. que nous|| 
auions decabané, qu'il neigeroit abon=|| 
damment auffi toit que nous aurions! 
changé de demeure, ce qui fe trouua || 
faux, l'ay rapportay cety à mon hofté|| 
pour luy ofter, vne partie de la creancel 
qu'il a en cérhomme qu’il adore, ilmei 
répondit que le Sorcierne m'auoit pasi|| 
affeuré qu'il néigeroit , mais qu’il en: | 
auoit feulement quelque penféec ; non/il 
di£ie,il m'a affeuré qu’il voyoit venir a) 
ncige, &: qu'elle tomberoit aufi-to 
quenous aurions cabané, KhiKhirafin,} | 
me fic-il, tuas menty, fi toft que vousg!f 
leur dites quelque chofe qu'ilsne veu-? j 
lent point accorder, ils vous Pare dei} 
cefte monnoye. De | 
La veille des Rois,mon hofte me cdiel | 
qu'il auoit fait vn fonge qui luy don-k |} 
noit bien de f’apprehenfion ; ay veu 1! 
dit il, en dormant que nous eftions ref 
duits en la derniere extremité de [ani 
faim, & celuy que tu nous dis qui a tou ra 
fait, m'a affeuré quetu tomberas. dans | 
vne celle langueur, que ne pouuant plusé 
mettre vn pied deuant l'autre tu moursi 


ras feul delaiffe au milieu, des bois, ies | 
_ crains, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
1l 
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|érains que mon fonge né foit quetrop 
veritable : car nous voila autant que ia 
| mais dans la neceflité faute de neige: 
leu quelque penfée que ce fongeur me 
pouuoit bien ioüer quelque mauuais 
traict, & m'abandonner tout feul pour 
faire du Prophete ; voila pourquoy ie 
me fcruy de fes armes, oppofant are 
sontra altare, fonge contre fonge: & moy, 
Juydifie, Pay fongé tour le contraire, 
car l'ay veu dans mon fommeil deux 
Orignaux, dont l’vneftoit defiatué, & 
l’autre encore viuant, bon, dit le Sor- 
cier, voila qui vabien, ayeefperance, tu 
fraconce de bonnes nouüelles, en efe& 
auois fait ce fonge quelques iours au- 
fparauant, hé bien , dif'ie à mon hofte, 
Ilequel de nos deux fonges fera trouné 
| eritable, tu disquenous mourrons de 
Faim, & moyiedis que non , ifemieà 


L | 


ire. Alorsie luy dis que lesfonges n'e- 
loient que des mebfonges | que ie n& 
rappuyoispointlà deflus;que mon ef- 
érance eftoic en celuy.qui à tout faie, 
jue le craignois neantmoins qu'il ne 
ious chaftiaft, veu qu’auffi coft qu'ils 
Noient:à manger, ils fe gaufloient de 


luy, notamment; l’Apoftat, il n'a point | 

.… d'efprit, dirent-ils, ne prends pas garde/|! 
a luy. | se UT 4 

Le iour que lestrois Rois adorerent | 

noftre Seigneur, nous receufmes trois || 

mauuaifes nouuelles ; La premiere ,que || 
Icieune Hyroquois eftät alié à la ner | 

fe le iour precedent n'eftoit point re-ll 

tourne, & comme on fçauoit bien que | 

la faim l'ayant affoibly 11 nefe pouuoit | 


va 1 


pas beaucoup éloigner, on creuc qu'il} 
cftoir mort, ou demeuré en quelque en- 
| 


droit fi debile pour n’auoir dequoyii 
manger, que lafaim &le froid letué= 
roient, en effeétil n’a plus paru depuis, | | 
quelques vns ont penfé qu'il pourroit || 
bien s’eftre efforcé de retourner en fon. { 
pays; mais que la plus part affeurent * 
qu'il eft mort en quelque endroicfur la!!! 
neige, c'eftoit l’vn des trois prifonniers. ! 
à Tadouffac, dontiayparlé és premie=i 
res lettres que l'ay enuoyé de ce paiss 
cy, fes deux compatriores furent execus 
vez à mort auec des eruautez nompañ/| 
reilles, pour luy commeil eftoicieune| 
on luy fauua la vie à la requefte du fieut | 
_ Emery de Can, que nous priafmes duns | 
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cerceder pour luy,ce pauureieune hom- 
me s’en fouuenoit fort bien, il auoic 
grande enuie de demeurer.en noîftre 
imaifon ; mais le Sorcier à quiil appar- 
tenoic ne le voulue iamais donner ny 
vendre. | | | 
| Lafeconde mauuaife nouuelle nous 
fur apportée par vn ieune Sauuage qui 
venoir d’vn autre cartier, lequel nous 
dir qu'vn Sauuage d’vne autre cabane 
plus efloignée eftoit mort de difetre, 
que fes gens eftoient fort épouuentez 
ne trouuans pas de quoy viure,.& nous 
voyant dans la, mefine neceflité, cela 
J'eftonnoit encore dauantage. La troi- 
ficfme futquenosgens découurirentla 
pute de plufieurs Sauuages qui nous 
cftoient plus voifins que nous ne pen 
Hions, car ils venoient chafler iufques 
Hur nos marches, enleuansnoftre proye 
& noftre vie.cour enfemble: ces. trois 
nouuelles abbatirent grandement nos 
Sauuages, l’alarmeeftoit partour,onne 
marchoit plus quelatefte baiflée ,iene 
fçay comme reftois fait, maisilsme pa- 
roiffojéc cous forcmaigres , fort penfhfs, 
&c Fort mornes, fil Apoftarm'euft voulu 
, | T ij 


| 
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ayder à porter & àgagnerles orcier,c’e-| 
ftoit bien le temps ; mais fon digblef 
muet luylioit fa langue. “| 

“Il faut que ie remarque ence lieu jell 
peu d’eftime que fonc deluy les Sauuah 
ges, ileft combé dans vne grande con! 
fufion, voulant éuiter vn petitreproche,|| 
il à quitte les Chreftiens & le Chriftra-} 
nifme, ne pouuätfouffnir quelques bro} 
cards dés Sauuages, qui fe gauffoient/ 
par fois deluy de ce qu'il eftoit Seden:| 
taire, & non vagabond comme ceux, &| 
maincenäcil eftleur ioücc & leur faHor, 
ileft efclaue du Sorcier, deuantlequel! 
ili’oferoit branler , fes freres & lesau: 
tres Sauuages m'ont dit fouuent qu'il! 
n'auoit point d’efprit, que c'eftoit va] 
bufare, qu'il refflembloit à vn chien, | 
qu'il mourroit de faim fion ne lenouri! 
rifloit, qu'il s'égaroit dansles bois com#| 
me vn European, les femmes en font 
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l'entendoient reucnir, allez voir, difoiét 
Mclles aux enfans, s'il n'a pointtrue vne 
NOrignac fe gauffanc de luy comme d'vn 
Mraauuais chaffeur, quieft vn grand blaf- 
frac parmyles Sauuages : car ces gens là 
nc fcauroient trouuer ou retenir des 
Fémimes, l’Apoftar en a defia eu qua- 
te ou cinq à la faueur de fes freres, tou- 
és Pont quitté, celle qu'il auoic cét 
\ me difoitqu'elle le quitteroit au 
MPrin-temps,& fi elle euft efté de ce pais, 
| 

| 


À 


lle l'auroit quitte des lors; rapprends 
Iju'encftec elle l’a quitté. 

M Cercain iour nos chaffeurs eftans 
Nous dehors, il fe tint vn confeil des 
femmes dans noftre cabane : or comme 
llesne croyoient pas queie les peufle 
Hfocendre, elles parloient touthaut, & 
ouclibrement, déchirant en pieces ce 
Hauurc Apoftar, l’occafion eftoit que 
{eiour precedentil nauoitrienrappor- 
Iléa fa femme d’un feftin où il auoitefté 
huicc,. & qui r’eftoit pas à cout man- 
Her, dlesourmand, difoient-elles, qui 


; | 
Île donne point à manger à {a femme! 


Macorc s'il pouuoit tuer quelque cho- 
DE, ilna point d’efprit, il mange tout 


T ii 
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comme van chien: 1} y eut vne grande | 
. rumeur entré les femmes fur ce fujet:r 
| car comme ellésné vont point ordinai- 
4 rementaux feftins, cllés feroient bien. | 
affigées, fi leurs marys perdoient la/|| 
bonne couftume qu'ils ont de rappor-\| 
cer leurs reftes à leurs familles, le Re-! | 
negat furuenant pendant que cés fem | 
mes le depeignoient , ellés fceurent: 
fortbien diflimuler leur ieu, luy témoi-!| 
nant vn auffi bon vifage qu'à l'ordi-|| 
raire , voire mefme celle qui en di-| 
foit plus de mal, luy donna vn bout de, 
petan, qui eftoit pour lors vn grand 
prefent. MA A 1 
Lencufefme de lanuier, vn Sauua= 
ge nous venant vifitér nous dit, qu'vn! 
homine & vne femme du lieu doncil | 
venoit eftoient morts de faim, &: que 
plufieurs n’en pouuoient plus, le pau= 
ure homme ieufha le iour de fa venuë! 
auffi bien que nous, pource qu'il nf] 
auoitricn à manger, ENCOrC falluc-ill 
attendre iufques au lendemain à dix, 
heures de nuit, que mon hofté rappori}| 
ta deux Caftors qui nous firent grand} 


Die. © | \ À 
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/ Le iour fuiuant nos gens cuerent le 
| fecond Orignac, ce qui caufa par tout 
vnc grande ioye,ileft vray qu’elle fut vn - 
peu troubléc pat l'arriuée d'vnSauuage, 
& de deuxoutrois femmes, & d'vn en- 
fant que la famine alloitbien toit cgor- 
| ger, s'ilsn’euflent faitfrencontre de no 
‘ftre cabane, ils eftoient fort hideux,' 
l'homme particulierement plus que les 
femmes, dontl’vne auoit accouché de- 
puis dix iours dans les neiges, & dans la 
famine, ayanc pale plufeurs iours fans 
| manger. | | 
Mais admirez sil vous plaïft l'a- 
| mour que ces barbares fe portent les 
|vns aux autres,on ne demanda point à 
ces nouueaux hoftes pourquoy ils ve- 
noient fur nos limites, s'ils ne fça- 
| uoient pas bien que nous eftions en 
auffi grand danger qu'eux , qu'ils 
| nous venoiënt ofter le morceau de la 
1 bouchc; ains au contraire on les re- 
ceut, non de paroles, mais d’effeét, 
fans courtoifie exterieure, car les Sau- 
uages n'en ont point, mais non pas 
| fans charité : on leur ietta de grandes 
| picces de l'Orignac nouuellement tué, 
| | T ui) 
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fansleur dire autre parole , iriukon | 
mangez, aufli leur euft on fait grand || 
+ort d'appliquer pour lors leurs bou- 
ches à autre vfage : pendanr qu'ils || 
mangcoient on prepara vnfeftin, au- « 
quel ils furent traitez à grand plac, | 
ic vous en réponds : car la portion | 
qu'on leur donna à chacun, fortoit 1 
Je beaucoup hors de leurs ceraçans qui | 
_:. fonctres capables détar 
… Le feizicfme du mefme mois nous » 
battifmes la campagne , &ne pouuans 
_afriuer au lieuoù nous precendions, 
Nous ne fifmes que sifter dans vneho- | 
{tclerie que nous dreffafines à la haîfte,. 
& lelendemain nous pourfuiuifmes no- 


{tre chemin paflans fur vne monta- 1 
gne fi haute, qu'encore que nous ne “| 
Montaflions point iufques au fommet, : | 
qui me paroifloit armé d’horribles ro- a | 
chers , neantmoinsle Sorcier me dit, A 


que file Ciel obfcurcy d’vn broüillard ‘4 
euift efté fcrain nous euflions veu à, 10 
mefme téps Kebec & Tadouffac, cfloi- ” 
gnez l'vn de l’autre de quarante licuës î 
pour lemoins, ie voyois au deffous de 
moyauec horreur des precipices,quime. 
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| faifoient trembler, lappcrceuois des 
| montagnes au bn de quelques plai- 
| nes quime paroifloient comme des pe- 
‘utes tours, ou pluftoft comme de pe- 
tits chafteaux: , quoy qu’en effect elles 
fuffent fort. des & fort hautes : f- 
gurez vous quelle peine ont ces barba- 
res de traifnc r fi haut leur bagage, la 
uois de la peine à monter, ren trou- 
‘uoisencore plus à defcendre: car quoy 
que ie m'efloignafle des precipices, 
 neantmoins la pante eftoit fi roide, 
qu'il eftoit fort aifé de rouler à bas, 
| & de s’aller fendre la tefte contre a 
arbre. 

Le vingt neu ÉdGne nous acheuaf- 
| mes de defcendre cefte montagne por- 
tant poître maifon fur la pante neue 
tre où nous allafmes : voila le terme de 
nofre pelerinage, noûüs comm encerons 
d'o cfnanant à à courner bride & àtirer 
À vers l'Ifle où nous auons laiffe noftre 
Chaloupe, nous vifmes icy les fources 
“de deux petits fleuues, qui fe vont ren- 
dre dans vo fleuue te grand au dire de 
nos Sauvages, que le fleuue de S. Lau- 
rens., ils appellent Oueraonachticos. 
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298 Relation dela Nonuelle France, | 
Cefte douziefme demeure nous a de= 
liure de la famine , car les neiges fe. 
trouuant hautes affez pour arrefter les’. 
grandes iambes de l’Elan, nous eufmes | 
dequoy manger, Au commencement . | 
ce n'eftoient que feftins & que danfes, : 
mais cela ne dura pas, car on fe mit bien. 
tof à faire feicherie paffant de la fami- | 
ne dans la bonne nourriture, ie mepor- | 
tay bien : mais paflant de la chair fraif- … 
cheau boucanie tombay malade, &ne. 
recouuray point entierement la fanté | 
que trois fémaines apres mon rétouren | 
noftre petite maifonnette. Il eft vray | 
que depuis le commencement de Fe- } 
urier iufques en Auril nous eufmes . | 
toufiours dequoy manger , mais d'vn 
boucan fi dur & fi fale & enfi petite | 
quantité, horfmis quelques iours d’a- à | 
bondance qui fe pafloienc en feftins | 
que nos Sauuages contoient ces der- | 
nicrs, mois auflibien queles precedens | 
entre les mois & les hyuers de leurs | 
famines. Ils me difoientque poureftre | 
traité mediocrement & fans patir, il | 
nous falloit vn Elan gros comme vn. | 
bœuf en deux iours , tantàraifon du | 


» | 
» | 
e | 
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| nombre que nous eftions, comme auff 


qu'on mange beaucoup de chair quand 


on n’a ny pain nyautre chofe pour faire 


durer la viande , adiouftez qu'ils font 
grands difneurs, & que la chair d'Elan 
ne demeure pas long-temps dans lefto- 
mach. | LOCALE ie 

Je me fuis oublié de dire ailleurs que 
les Sauuages content lesannées par les 
hyuers , pour dire quel aage as-tu ils 


 difent combien d'hyuers as-tu paffe 2 ils 


content aufh par les nuiéts comme nous 
faifons par les iours , au lieu que nous 
difons , il eft arriué depuis trois iouts, 
ils difent depuis trois nuits. 

Le cinquiefmede Feuriér nous quit- 
rafmes noftre douziefme demeure pour 
aller faire latreiziefme, ie me trouuois 


fort mal, le Sorcier meé-tuoit auec fes . 


cris, fes hurlemens , & fon tambour , 1l 
mé reprochoitinceffamment que ic fai- 


fois l'orgucilleux , & que le Maniton 


m'auoit fait malade aufli bien que les 
autres. Ce n’eft pas, luy difois-je , le 
Maniten où lc diable qui m'a caufe ce- 


_fte maladie, mais la mauuaife nourfi- 


turé qui ma gaftc l'eftomagh , & les 
e \ 
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autres trauaux quim'ont debilité, tout 


€ela ne le contenroic point, ilne laif- | 
foit pas de M'attaquer, notammenten ! 
la prefence des Sauuages, difant queic: ‘à 


meftois mocqué du Aianitou , & qu'il 
_ S'eftoit vangé de moy comme d'vn fu- 
perbee Vniour comme il me faifoit ces 


reproches ie meleueen mon feant,ie 


Juy dis ,afin que rufçache que ce n'eft 
point ton Maxiros qui caufe les ma- 
ladies 8 qui tuë les hommes, efcoute 
Comme 1e luy parleray ,ie m'efcrie en 
jeur langue groffiflanc ma voix ,appro- 
Che Manirou, vien demon, maflacre 


Moy fi tu as le pouuoir, ie te deffie ie 


me mocque de coy,ie ne te crains point, 
tu nas point de pouvoir fur ceux qui 


Eroyent & qui ayment Dieu, viens & 


me tué fi cu as les mains libres, cu as 
_ plus de peur de moy que ie n’ay de toy, 
le Sorcier fut efpouuenté , & me dit 


pourquoy l'appelle tu? puis quetu ne le. 


; ‘ ; 3 ( 
crains pas, c’éft figne que tu l'appelle 
afinqu'iltetué, non pasluy dif-je, mais 
ic l'appelle afin que tu ayes cognoiffan- 


Ce qu'il n'aipoint de puiffance fur ceux. 
quiadorencie vray Dieu,& pourte fai- 
; À 4 ÿ {” 
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| re voir qu’il n'eft pas la feule caufe des 
|! maladies comme tu crois. 


Le ncuficfme du mefme mois de Fe. 


|| urier nous battifmes la campagne, le 


Sorciernonobftant ma maladie MC VOU- 
loit faire porter du bagage : à toute for- 


ce, mais mon hofteeuft pitié de moy, 
| voire mefmem ayant rencontrceen che- 
min que ic n’en pouuois quai : plus, il 


prit de fon bon gré ce que ie PERS &c 
le mic for fa traîne. 

Le quarorziefme Sr Quinziefine nous 
fiimés de longues traites pour aller 
planter noftre cabane proche de deux 
petits Orignaux que mon hofte auoit 
tué: faifant chemin on reconneuft la 
pifte d'vntroificfine, mon hoftefitarre- 
fer le camp pour l’ alier defcouurir: r'e- 
ftoisen l'arriere garde de noftrearmée, 


e 
c’eft à dire que ie venois doucement 


_ derriere les autres quand tout à coup 
de vis paroiftre céc Elan qui couroit 


droit à moy , & mon hofte apres, qui 
luÿ donnoit la chaffe,la neigeeftoit ‘fort 
haute, voila pourquoyilnce firqu'enui- 
ron cinq cens pas deuant que d'eftre 
mis à mot, nous çabanames aupres 
en fifmes curéc. 
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L’Apoftat continuant icy fes blaf- | 


phemes ,medemandoit deuantfes fre- 
res pour les animer contre Dieu, pour- 
quoy ie priois celuy qui n ‘entendait ny 


ment &luy im pofay filence. 
Le fixiefimei iour de Mars nous chan- 


geafmes de demeure, le Sorcier,leRe- | 


negat, & deux ieunes chafleurstirerenr 
devant nous droit aux riues du grand 


fleuuc, loccañion de eetre feparation : | 


fut que monhofte braue chafleurayant : 
defcouuert quatre Orignaux, & quan- 
tité de cabanes de Caftors, ne POutARE. à 
luy feulenmefme temps chafferentant 
d’endroits fort feparez, le Sorcier me. 
na éesieunes chafleurs pour courre les | 
Orignaux, & luy demeurapourles Ca- 
_ftors : cette feparation me fit du bien & 
du mal. Dubien, pource que ic fus de- 


| 
an 

Û 

| 

| 


ne voyoit rien, ie lerepris forc verre- 


r| 


| 


liuré du Sorcier ie n ‘ay point de paro- | À 


les pour declarer l'importunité de ce . | 


mefchant homme. Du mal pource que! 
mon hofte ne prenant point d'Ori- 
gnaux nous ne mangions que du bou- w 


can quim'eftoit fortconcraire, que s'il 


prenoit des Caftors.on en faifoit feiche À | 


| 
| 


|eftoient referuez pour les feftins qu'ils 


je ; { 
ht 
\ 
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rie, excepté des petits que nous man< 


gions, les plus beaux & les meilleurs 


| deuoient faire au Printemps, au lieu 
ou ils s'eftoient donnez le rendez- 
| VOUS. ÿ 4 


Le treiziefme du mefme mois nous 


| fifmes noftre dix-huictiefme demeure 
proche d'vn fleuue dont les eaux me 


fembloient fucrces apres la faleté des 
neiges fonduës que nous beuuions és 
ftations precedentes dans vn chaude- 
ron gras & enfumé , ie commençay à 


 reffencir en ce lieu l’incommodité du 
| coucher für la terre bien froide pendane : 
lhyuer & fort humide au Printemps, 
car le cofté droit fur lequel ie repofois 
| .s’eftourdit tellement pat la froidure qu’il 
_ n'auoit quafi plus de fentiment : or crai- 
| gnant de ne remporter que la moitié de 


moy-mefme dans noftre petite maifon, 


Paucte demeurante paralytique, ie pro- 


mis vne chemife & vne petite robbe à 


| vnenfant pour vn mefchäc bout de peau 
 d'Orignacque fa mere me donna, cefte 


peau non pañlée eftoit bien! auffi dure 
que Jlaterre, mais non pas fi humide, 
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j'en fis mon lié qui fe trouua fi courti|| 
que la terre qui auoit iufques alors pris 
ps en retint| 


| 
poffeffion de tout mon cor 


encore la moitié. : | 
Depuis le depart du Sorcier; mon | 
hofte prenoit plaïfir à me faire des ques |! 
ftions, notamment des chofes naturel- |] 
les , ilme demanda vn iour comme 13 | 
terre eftoic faire, & m’apportant vne | 
écorce & vn charbon, il me la-fit dé- ‘| 
erire , ic luy defpeins donc les deux 1 
Hemifpheres, & apres luy ‘auoir tracé } 
lFEurope, l’Afie, & l'Affrique, ie vins à | 
noftre Amerique, luy monftrant com | 
mcelle eft vne grande fle, ie luy d'éeri-"\ 
uy la cofte de l’Acadie, la grande Ifle | 
de Terre-neufue, l'entrée & golfe de. 
_hoître grand fleuue de fainét Laurens, ) 


| 
| 
| 


) 
les peuples qui habirenc' fes riues:, le: !} 
lieu où nouseftions pour lors ,iemontay #) 
iufques aux Algonquains, aux Hiro- ! 
quois, aux Hurons ; à la nation neu- .) 
cre ,&c. luy defignant les endroits plus: | 
& moins peuplez, ie paflay à la Floride; 
au Perou , au Brañl, &c.iluy parlanten: | | 
mon jargon de ces contrées le:mieux 
qu'il m'eftoit poflible , il m'incerrogeas. | 

| plus 


— — : 
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| plus particulierement des païs dont il a 
 connoïffance , puis m’ayans efcouté 
fort patiemment, il s'efcria prononçant 
ne de leurs grandes admirations 4#0- 
|| #étatinaniouikhi : Celte robbe noire dit 
Vray ! parlant à vn vieillard qui me re- 
{| gardoic, puisfe tournant deuers moyil 
[| me dit , #camis, mon bien aymé tu nous 
|} donne en verité de l'admiration, car 
 housconnoiffons la plus part de ces ter- 
res & de ces peuples, &tules a defcrie 
 commeils fonc, rinfifte là deflus, com- 

me tu vois que ie dis vray parlant de 
{ ton pays , aufli dois-tu croire que ie ne 
ments pas parlant des autres , 1e lecroy 
ainf, merepartit-il,ie pourfuy ma poin… 
te, comme ie fuis veritable en parlanc 
des chofes de la terre, aufli tu doiste 
perfuader que ie ne voudrois pas men- 
tirquand ie ce parle des chofes du Ciel, 
& partant cu dois croire ce que iet'ay 
M dicde l’autre vie: il s’arrefta vn peu de 
temps tout court , puis ayant vn peu 
penfé à part foy, le te croiray, dit- 
ilquand tu fçauras bien parler , nous 
auons maintenant trop de peine à nous 
faire entendre. 
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I] m'a fait mille autres queftions, Ji 2 |) 
Soleil, de la rondeur de la terre, des, | 


uent il me Me de noftre bon Lol | 
il admiroit quand ie luy difois que la} 
France eftoit remplie de Capitaines, &:|| 
que le Roy eftoit le Capitaine de sous | 
les Capitaines , ilme prioit: de le mener;|} 
en France pour le voir , &. qu'il luy fe- 
roir des prefens, ieme misà rire luy di-.\] 
fant que routes leurs richefles n'eftoienc | 
que pauuretc à comparaïfon des gran-;| 
deurs du Roy,le veux dire, me fc-il,i\ 
que ie feray des prefens à ceux defa fuit | 
té,pour luy ie me contenteray dele voir, | 
il racontoit par apres aux autres ,ce;il 
qu’il m'auoic ouy dire. Il me demanda;, 
vneautrefois s’il y auoit de grands faults | 
dans la mer, c'eftà dire des cheutes | 
d’eau, il yen ‘a beaucoup dans les fleus | 
ues de ce pais cy, vous verrez vne belle;| 
riuiere coulant fort doucement tom 
ber tout à coup dans vn lit plus bas , les, 
terres ne s’abbaiflanc pas également 1 
mais comme par degrez en certains en 
droits, nous voyons vn de ces fauts,, 
proche de Kebec nommé le faut de 


| 
| 
| 
| 
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Montmorency , c’eft vne riuiere qui 
vient des terres, & qui fe precipite de 
fort haut dans le grand fleuue de fain® 


Baurens, les riues qui le bornent eftans 
fort releuces en cér endroit : Or quel 
flques Sauuages croyoient que la mer à 


deces cheutes d’eau dans lefquelles fe 


perdent quantité de nauires ie luy oftay 


fcécerreur , ces inegalicez ne fe retrou- 
fuans point dans Ocean. 


|? Le vingc-troifiefme de Mars nous re- 
paflames le fleuue Capiriserchionerh, que 
nous auions paflé le troifiefme de De. 


embre. 


… Le crentiefme du mefme mois, neus 
vinfmes cabaner fur vn forc beau lac, 


En ayant pafle vn autre plus petit en 


hoftre chemin, ils eftoient encore au- 
ant glacez qu'au milieu de l'hyuer, 
rIBe hofte me confoloit icy me voyant 
oft foible & fort abbatu , net'attrifte 


joint, me difoit-il , fi tu v'attrifte tu 
ia encore plus malade, fi ta mala- 
ic augmente tu Mourras confidere que 
oicy vn beau pays, ayme-le, fi tu l’ay. 
ne, tu t'y plairas ; fi: cu t'y plais tu te 
choüiras, fi cuterefoüis cu guariras, ie 
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prenois plaïfir d'entendre ledifcours dd, 
ce pauure barbare. Ne || 
Le premier iour d’Auril nous quitrafi} 
_mes ce beau lac & cirafmes à grande] 
ere vers noftre rendez vous, nous paf) 
fames la nuit dans vn mefchant trou! 
enfumé & désle matin continuafmes 
noftre chemin faifane plus en cei 
deux iournées que nous n’auions faid] 
encinq, Dieu nous fauorifa d’vn beau 
temps : car il gela bien fort, & lai 
fut ferain , s’il euft fait vn degel com:| 
me les iours precedens, & que nous| 
euflions enfoncé dans la neige, com: 
me quelques fois il nous eft arriué, où 
il m'euft fallu traifner, ou ie fuffe de: 
meuré en chemin tant ‘eftois mal. Il] 
eft bien vray que la nature a plus de 
force qu’elle ne s’en fait accroire, il 
_ l'experimentay en cefte iournée en 14 
quelle reftois fifoible, que m'aflean 
de temps en temps fur la neige pout. 
me repofer, rousles membres me trem:| 
bloient, non pas defroid , mais par vriel 
debilité qui me caufoit vne fueur au 
front. Or comme reftois alceré vou:| 


= 
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que nous rencontrafmes, la glace que 


je caflois auec mon bafton tomba def- 
fous moy, &/ fit vn grand efcarre : 


Hauand ie me ws auec mes raquettes 
Naux pieds fur cefte glace flortante fur 


vne eau fort rapide, ie fautay pluftoft 


fur le bord du torrent , que ie n’eu 
Hconfulte fi ie le deuois faire, & lana- 


ture qui fuoit de foibleffe crouua af- 


fez de force pour fortir de cefte gran- 
dc eau n’en voulant pas tant boire à 
[a fois , ie n’eus que la peur d’vn pe- 
fil qui fut pluftoft efuité que reco- 


nu. 
Le danger pafleie pourfuiuis mon 


fchemin affez lentement, aufli ne pou- 
[uois-ie pas eftre bien fort , car outre 
[la maladie qui ne m’auoit point quit- 
Htc parfaitement depuis le dernier 
Miour de Januier, ic ne mangcois ces 


derniers iours que trois bouchées de 
boucan le matin, & cheminois quafñ 
tout le refle du iour fans autre ra- 
fraichiffement qu'vn peu d’eau quand 
den pouuois rencontrer. Enfin rar- 
rluay apres les autres fur les riues du 


frand fleuuc, & crois iours apres no 


en R Ne 0 
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_ffre arrinée, fçauoir eft le quatricfine || 
du mefme mois d’Auril nous fifmes | 
noftre vingt-ttoifiefme ftation allant|| 
planter noftre cabane dans lifle où || 


ne nous ne beuuions que des eaux de! 
ncige , ou de pluye encore tres fa-l| 
le. Ie ne fispas longfejour en ce lieu, | 
mon hofte voyant que ie ne cueriMois !) 
point, prit refolution de meremeneren \ 
noftre maifonnetre, le Sorcier l'en vou-#| 
lut detourner, mais ie rompis fes me- | 
nées, l'obmets milleparticularitez pour 
tirér à lafin. 2 11 
_ Le cinquiefme du mois d’Auril, #1 
mon hofte, l’Apoftac, & moy, nousu| 
embarquafmes dans vn petit cano 
pour tirer à Kebec fur le srand flcu 
ue, apres auoir pris congé de cous le 
Sauuages : orcomme il faifoit encor 
froid nous ne fufmes pas loin que 


| 
D | 
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nous trouuafmes vne petite glace 
| formée pendant la nuiét, qui feruoit 
de fuperficieaux eaux, voyant qu'el- 
le s'eftendoit fort loing, nous don- 
nons dedans, l'Apoftar quieftoir de- 
uant, la brifant auec fon auiron : or 
foit qu’elle fut trop rrenchante, ou 
l'écorce de noftre gondole trop foi- 
ble, ilfcfr vne ouuerture qui donna 
‘entrée à l’eau dans noftre canot &à 
‘Jacrainte dansnoftrecœur, nous voi- 
Ja aufli coft tous trois en action, mes 
deux Sauuages de ramer , & moy 
de iecter l’eau , nous tirons à force 
de rames dans vncifle que nousren- 
contrafines fort à propos , & met- 
tant pied à terre les Sauuages em- 
poignent leur canot ; le: tirent. de 
l'eau, le renuerfent, battent leur fu- 
fil, font du feu , recoufent Fefcorce 


enduë , y appliquent de leur Lo, 


qui eft vne efpece d’encens qui de- 


coule des arbres, remettent le canot 


[à l'eau, nous nous rembarquons & 
continuons noftte chemin:ie Îeur dy 


voyant ce peril que s'ils croyoient 
rencontrer fouuent de ces glaces tran- 


V ill} 


PR ne ME 


M RE 
= cr 


rs PRET a 1, Rae rh ER a " 
Fa RTE à # 3 


Rs 


< et eos REMRS a 

ee > re 
w ps : 

r v, > Ÿ: PE n: 


SE 
% * CPALCI + 


312 Relation de la Nouvelle France, || 
chantes, qu'il valloit mieuxretourner : | 
d’où nous eftions partis, & attendre || 
que le temps fuc plus chaud, ileft vray | 
me fit mon hofte que nous auonspen: 
fe perir, f l'ouuerture euft eftévn peu . 
plus grande c’eftoit fait de nous, pour « | 
fuiuons neantmoins noftre chemin À 
ces petites glaces ne m'eftonnent pas. * 
Sur les trois heures du foir nous ap- | 
perceufmes deuant nous vn banc de: 
glaces efpouuentables qui nous bou- ‘| 
choit le chemin , s’eftendant au tra | 
uers de ce fleuue à plus de quatre 4) 
lieuës loin : nous fufmes vn peu efton- | 1 
nez, mes pens ne laiflent pas pour- 
tant de les aborder ayanc remarqué : \|| 
vnepetite efclaircie, ils fe, gliffenc là || 
dedans faifanc tournoyer noftre peti- :\ 
te gondole, tantoft d'vn cofté & puis 
 tantoft de l’autre pour gaigner touf- | 
jours pais ,en fin nous trouuafmes ces 
glaces fi fort ferrées qu'il fut impoñi- » 
ble d'auancer ny de reculer, car le . 
. Mmouuement de l’eau nous enferma de + 
Toutes parts, au milieu de ces glaces | 
SE y fut furuenu vn vent vn peu vio- | 
lentnous cftions froiflez & brifez & * 
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| nous &noftre canot comme Îe grain 


entre les deux pierres du moulin, car 


| figurez-vous que ces me font plus 
és que les meu- 


grandes & plus efpai 
les & la tremué tout enfemble, mes 
Sauuages nous voyant fi empreffez 


| faurent de glaces en glaces camme 
| van ecririeux d'arbres en arbres, & les 
|répouflant auec leurs auirons font 


paflage au canot dans lequel reftois 


cout feul plus preft de mourir par les 
eaux que de maladie, nous %tombar- 


tifmes en cette forte iufques à cinq 


l'heures du foir que nous prifmes ter- 


re:ces barbares font tres habiles en 


ces rencontres , ils me demandoient 


par fois dans la plus grande prefle des 
glacesfiiene Craisnois point, verita- 


| blement la nature n’ayme point à ioüer 
a ce jeu la, & leurs fauts de glaces 


en glaces me fembloient des fauts 


{perilleux & pour eux & pour moy, 
{ veu mefmes que leur pere ,à ce qu'ils 
me difoient, s’eft autrefois noyé en 
{fcmblable occafion. Il ft vray que 


Dieu dontlabonté eft par toutayma- 
ble, fe trouucaufli bien deffus les eaux 


Ka, 
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&parmylesglaces que deffuslaterre, “| 
nous cfchappafmes encorede ce dan- 4 
ger qui ne leur fembla #5 fi grand que | 
le premier. ‘1 

 Arriuez que nous fines àtertcno- 
ftre maifon fur de nous coucher au W| 
pied d'vn arbre ,nous mangeafmesvn | 
peu deboucan, beufmes vn peu d'eau 
de neige fonduë ie fis mes petites prie: 
res & me couchay aupres d'vn bon feu | 
qui contréquarra la gelée & le froidde » 
Ja nuict. 

 Lc lendemain nous nous embarqu 

mes de bonne heure, la marce quin 
auoit amene ces armées de glaces les 
porta la nuiét d'un autre coîfté , nous 
fifmes donc quelque chemin deliurés | 
de cette importunité, maislevents'a- | 
nimant & noftre petite sondole, come . 
mençant à dancer far les vagues nous 
nous jettafmes incôfitinante, AN cébrel À 
l'auois prié mes gens de prendreauec # 
eux des cfcorces pour nous faire la 4 
nui& vne cabane & des viures pour 
quelques iours n’eftanc pas affeurez 
du retardement que le mauuaistemps M 
nous poutroit apporter, sb ne firens LA 


fl 
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ny Pvn ny l’autre , fi bien qu'il fallut 
coucher à Pair, & manger en qua- 
tre iours les viures d’vne iournce, ils 
s’attendoient d'aller à la chaffe mais 
les neiges fe fondans ils ne pou- 
uoient courre , le temps faifant mi- 
ne de s’'appaifer nous nous rembar- 
quafmes, mais à peine auions nous 
faiét trois lieuës que le vent fe ren- 
forçant nous va ictter dans des gla- 
«Ges que la marée nous ramenoit, & 
ous d'enfiler-vifte vn petit ruiffeau, 


de faurer cous trois fur ces grandes 


LT 

fl Es 
Ë Ÿ 
À 


glaces qui eftoient aux bords, & de 
_ gagner la terre, nos Sauuages por- 
| tant fur les cfpaules noftre nauire d’é- 
U corcc. Les | | 
Nous voila donc logez à vne poin- 
te de terre expofée à tous vents, nous 
mettons noftre canot derriere nous 
pour nous abrier, & comme nous 
craignions Ja pluye ou la neige mon 
hofte iette vne mefchante peau fur 
1 des perches , & voila noftre maifon 
1 faicte. Les vents furent fi violens tou- 
| ce la nuit qu'ils nous penferent en- 
_leuer noftre canot , le lendemain la 
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rempefte continuant deflüs l'eau, mes ‘|| 
gens n'ayant dequoy manger Vontà 
la chafle par vn tres mauuais temps, \ 
le Renegat ne pritrien, mon hofte | 
rapporta vn perdreau quinous feruit \ 
de deieufner, de difner , & de foup- 
per, vrayÿ que l'auois mangé quelques 
fueilles de fraifiers , que la verre nou- W 
ucllement defcouuerte de nêigc ‘en . | 
quelques endroits me donna , nous 
paflafmes donc cette iournée fans 

faire chemin, La nuit les rempeftc 

les foudres de vent, & le froid 
affaillirent auec telle furie qu'il fallut 
ceder à la force, nous eftions cou 
chez à platte terre, car ils n'auoie 

pas pris [a peine de la couurir de 
branches de pin , nous nous leuaf. 
mes tout glaflez pourentrer dans le 
bois & empruncer des arbres l’abry ! 
contre le vent & le couuert contre # 
le Ciel, nous fifmes vn bon fea)"8c 
nous nous endormifmes fur la terre 
encore coute humide pour auoir fer- 4 
uy de liét à la neige peut-eftre la nui& | 
precedente, Dieu foit beny fa proui- 4 
dence eft adorable ,nous mettionsce LA 
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jour & cefte nuit dans le catalogue 


‘ desiours & des nuiéts mal-heureux, & 


ce nous fut vn temps de bon-heur, 


| car fi ces tempcftes & ces vents ne 


nous euflent tenus prifonniers fur 


terre pendant qu'ils efcartoient les 


glaces les pouflant à val la riuicre, 
elles fe fuffenc referrées au trauers 
des Ifles où nous deuions pañler, & 
nous cuflent faiét mourir de trop boi- 
re ccrafant noftre canot, ou de trop 
peu manger, nousarreftans dans quel 


| que Jle deferte. Bref fi nous fuflions 


c{chappez c’eult efté à grand peine, 
de plus reftois fi debile & fi malade 
quand ie m'embarquay, que fireufle 
preueu les crauaux du chemin ÿau- 
rois creu deuoir mourir cent fois, & 
neantmoins Noftre Scigneur com- 
mença à me forcifier dans ces diffi- 
cultez, en forte quer’ayday mes Sau- 
uages à ramer notamment fur {a fin de 
noftre voyage. | 

Le iour qui fuiuit ces tempeftes pa- 


_ roiflant encor animé de vents, mon 


hofte & l’Apoftar s’en allerent à la 
chaffe, vneheureapres leur depare le 
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Solcil paroift beau, lair ferein, les | 
vents s’appaifent, les vagues ceffenc, . 
la mer fe calme ,en vn mot il abonit 
pour parler enmatelot, mevoilabien | 
en peine de vouloir fuiure mes Sau: | 
uages à la trace pour les appeller, « 
c'eftoit mettre vne tortué apres des 


«| 
Jeuriers ,ie iette les yeux au Cielcom- || 
me au licu de refuge , lesabbaiffant | 
vers la terre ie vy mes gens courre 

comme des cerfs fur l’orée dubois, ti- 


fe incomparable , nous arriuafmes N 
en fin fur les dix heures du foir à la ‘4 
pointe de la grande Ifle d'Orleans, " 
il n’y auoit plus que deux lieuésiuf- | 
ques à noftre petite maifon, mes gens 
n'auoient point mangé tout le jour, . 
ie leur donne courage , nous nous 
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| efforçons de pafler outre , mais le 
courant de la marée qui defcendoit 
| encor eftant fort rapide, il fallutac- 
tendre le flot pour trauerfer la gran- 
de riuiere , nous entrafmes cepen- 
dant dans vne anfe deterre, & nous 
| nous endormifmes fur le fable au- 
‘pres d'vn bon feu que nous allumaf- 
| mes. 

Sur la minuit le flot retournane 
 Dous nous embarquafimes , la Lune 
nous éclairant, le vent & la marée 
‘nous faifoient voler , mon hofte 
n'ayant pas voulu tirer du coté que 
ie luy dis ; nous penfafmes nous per- 
dre dans le port, car comme nous 
vinfmes pour entrer dans noftre pe- 
titéeriuiere nous la trouuafmes encore 
| toute glacée , nous voulufmes appro- 
cher du riuage, mais le vent y auoit 
rangé vn grand banc de glace, qui 
fe choquoient les vnesles autres nous 
menaçoient de mort finous les abor. 
dions , fi bien qu'il fallut tourner 
bride, mettre le cap au venr& fe roi- 
dir contre la marée, c'eft icy que ie 
 wy les vaillances demon hofte, il s’e- 


| 
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ftoit mis deuant comme au lieu le | 
plus important dans les grands pe- | 
rils, ie le voyois au trauers de l’ob- | 
fcurite de la nuit qui nous donnoit || 
de lhorreur & augmentoit noftre| 
danger , bander fes nerfs , fe roidir | 
contre la mort , tenir noftre petit | 
canot en eftat dans des vagues capa- | 
bles d’engloutir vn grand vaifleau , | 
ie luy crie Nicanis ouabichtigonciaxbi | 
onabichtigoneiskbi, mon bien-aymé à. 
Kebec, à Kebec,tirons là. Quand 
nous vifimes à doubler le fautau Ma- || 
 telot, c’eft le detour de noftre riuie-. || 
re dans le grand fleuue, vous lPeuf-. 
fiez veu ceder à vne vague, en cou-}| 
per vne autre par Le milieu, éuiter, | 
vne glace, en repoufler vne:autre, L! 
combattre inceffamment contre vns 
furieux vent de Nordeft qu'ilauoitens 
teftes 56h % 06 06 “53 
Ayans éuité ce danger nous voulu-\ | 
mes aborder la terre,maisvne armée deb | 
glaces animée par la fureur des ventsk 
nous en deffendoit l'entrée : nous allos® || 
… donciufques deuant le fort coftoyanes | 
leriuage , cherchant dans les cenebresh | 
A - von L 
CM, | 
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n petit iour ou vne peute eclaircie 
| Parmy cesglaces ; mon hofteayantap- 


| du fort, où les glaces ne branloiét point 
poureftrea l'abry du vent,en detourne 
‘aueclotiauiron trois où quatre furieu- 


dans ,ilfaute vifte hors du Canot, crai. 
ED £ à 
| gnantlé rerourdes glaces , criant Capa. 


que les glaces eftoient fi hautes & fi 
 Épaifles fur le riuage , qu’à peiney pou- 
 Uoissie atteindre auec les mains; ie né 
fçatois à quoy m'aggraffer pour fortir 
I du Canor, & monter fur ces riues gla- 
Î cées; ie prends mon hofte par le pied 
Dd'vne main, & de l’autre yn coing de 
glace queie rencontre, &ie meïétté eri 
lourdauc deuient habille hommeen ces 
occañons : eftant forty du Canoc, ils 


tentcenlieu d'afleurance : cela fait nous 
faousregardons tous trois, & morihofte 


Fa rplaconsmon crandamy,nousauons 


FAR mourir; ilauoit encore horreur, 
ela grandeur du peril. Ileft vray que 


ET 


fanueté ; vnauec les deux autres, vi 


perceu varerinou detour qui eftau bas. 


fes qu'il rencontre, & vousietrelà dé 


M sr, defembarquons nous; le mal eftoit 


l’enleuenc parles deuxbouts, &le met- 


feprenant {on haleine,me dit,ricanrskhe 
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_s'il n’euft eu des bras de Geant ( il eft- | 

hômegrand & puiflant & d'vne indu- 

_ {trie non commune, ny aux François ny. 

| aux Sauuages, )ouvne vague nouseuft || 
engloucy,oule vent nous euft renuer-w| 
‘fé, ou vneslacenouseuft efcrafé;difons | 
pluftoft qué fi Dieu n'euft efte noftre | 
Nocher, les ondesquibattent lesriues || 
de noftre demeureauroient efténoftre !|| 
fepulchre. De verité quiconque habite /| 
ps ces peuples, peat bien dire auec 


14. 
gr 
N 
2 


e Roy Prophete, a%ima mea in maibus \ 


meis femper: depuis peu vn de nos Fran-" 
coiss'eftnoyé en femblable occafion,ëcu 


éncore moindre, car ilny auoit plus de i 


glaces. D SA | 
© Eftant échappez de tant de perils, / 
fous trauerfâmes noftre riuiere fur las, 
glace, qui n'eftoic pointencore partie; 
& furles trois heures apres minui&, Î 
Dimanchede Pafques fleurie9.d'Auril 
ie r'entray dans noftre petite maifon 
nette, Dieu fçait auec quelle ioye dé 
part & d'autre , ie trouuay la maifon 
remplie de paix & de benediction, tout 
le monde en bonne fanté par la grace d 

. noftreScigneur. Monfieut le Gouuer 

_,meur fçachant mon retour, m'enuoÿa 

#” Se d ‘a , | Ai À A j 


| nierefois ceux quiauroientenuie deles 
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deux des principaux de nos François 


 pourfçauoir de ma fanté, fon affection 


nous eft tres fenfible ; l’vn des chefs de 


l'ancienne famille du pays accourur 
aufli pour fe refioüyr de mon retour, 
| ils auoient connu par le peu de neige 


qu'ily aeucéc Hiuer, moinsrigoureux 
queles autres, que les Sauuages & moy - 
par confequent eftions preflez de la 
faim; c'eft ce qui enrefoüit quelques- 
Vnsiufques aux larmes , me voyant ref. 


_ chappé d'vn fi grand danger ; noftre 


Seigneur foit beny dans les temps & 
dansl'ecernité. | s | 
l'ay bien voulu, d’efcrire ce voyage; 
pourfaire voir à V. R. les grandstra- 
uaux quil faut{ouffrir en la fuitte des 
Sauuages , mais ic fupplie pour la der= 
ayder, dene point prendre l'efpouuen. 
te, non feulement pource que Dieu fe 


| fai fencir plus puiffamment dans la di. 
| fette, & dans les delaiflements destrea=< 
tures, mais auf pource qu'il ne fera 
: plusdebefoin de faire ces courfes,quäd 


onaura la connoiffance des langues, & 


qu'on les aura reduites en preceptes: 


Jay rapporté quelques pépeurees 
eur 1} 


Î 
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qui fe pouuoient obmettre,fen ay paflé 
beaucoup fous filéence, qu'on auroit 
_peulire auec plaifir, mais la crainte d'e- 
ftrelong, & mon peu de loifir, me fait 


tomber dans le defordre;il eft vrav que! 
j'efcris à vne perfonne, gsæcrdinabit me 
chariraiem, es autres qui verront cette. 


Relation parfon entremife, me feront 
la mefime faueur.le dirois volontiersces 


deux mots,à quiconque lira ceselcrits, . 
ama Ô facquod vis, retournons à noftre (| 


journal. se 2 Foret 
… Le3r.de May,arriua vne éhalouppe 


de Tadouflac, quiapportoft: nouuelle | | 
que trois vaifleaux de Meflieursles Af- 4] 
{ociez eftoient arriuez , deux eftoient #4 
dansle port, &le troifiéme au Moulin 4 


Bande, ceft vn lieu proche de Tadouf- 
fac, que les François ont ainfi nommé: 
onattendoitle quatrième, dans lequel 
commandoit Monfieur du Pleffis,gene- 
ralde la flotte’, quivintbien-toftapres,. 
 & loüa grandement le Capitaine Bon- 
temps, pour s’eftre rendu fortrecom= 
_ mandableen ka prife du nauire An glois, 


dontiay parlé cy-deffus; fi roftqueces, 


: bonnesnouuelles furent portéesà MG 
fienr de Champlain,comme il n'obme: 


» 
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aucune occafion de nous tefmoigner 
fon affection, il nousen fitdonneraduis 
parhomime exprés, nous enuoyansen 
Outreles lettres du R.P. L'allement;qui 
m'efcriuoit quil eftoit arriuéauec N.. 
F. Tean Ligeoisen bonbefanté,& qu’au 
| premier vencil feroit des noftres;ileft 
aisé à conjetturerauec quelleioye nous 
| benifmes & remerciafmes nolître Sei- 
gneur de ces bonnes & fi fauorables 
| .nounelies ; 1l'arriua deux iours apres 
dans la barque quecommandoit Mon- 
| fiéur Caftillon ; qu'on dir s’eltre fort 
bien comporté enla prife delAnglois. 
“Le quatriémeiourdeluin Fefte de la 
Pentecofte .le Capitaine de Néfléarri- 
ua à Kebec,dans fon vaiffeau eftoit Mô- 
leur Giffard,& coute fa famille;çcompo- : 
| fée de plufieurs perfonnes qu'ilameine, - 
| pour habiter le pays, fa femme s'eft m6. 
firée fort courageufe à fuiure fon mary: 
elle eftoir enceinte quand elle s'embar- 
qua; ce qui luy faifotr apprehender fes 
couches, maisnoftre Seigneur la gran- 
dément fauorifée, car buiftiours apres 
fon arriuée, fçauoireftle Dimanche de - 
la faincte Trinité, elie set deliurée fort 
heureufement d’vne fille qui {e poite 


Mir À 1 


PTT 
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di fortbien, “& quele Pere Lallemant ap 

tilléleñdernain, SE 
Le 24. du mefme mois. fefte deS: Jean 1 

Baprlle, lc vaiffeau de l'Anglois com- È 
mandé par leCapitaine de Lormel,mon- \ 

ttes icy , & nous appoïta le P. Tac- 


ques Buteux en affez bonnefanté ,Mon- # | 
lieur le General nous HORS deïes 4 


lettres, me manda que cebon Pere auoit 1 
 éfté fort malade pendant la trauct{ée, & 
Le Pere nous dit qu'ilauoit efte (Son | 


ë& aflifté {1 puifflamment, &f1 charitable- # 


_ ment de Monfieur le Gencral & de fon à 
Chirurgien , qu'il en reftoit toutconfus, 4 
maintenant il fe porte mieux que jamais \ 
il n'a fait, 4 
Le premier de Fuillet le P: BreDœuER 1 

1e P. Daniel partirent dans vnebarque, w 
pour s’en alleraux trois Riuteres , au de- A 


uant des Hurons, la barque alloit com: Li 
mencer vne nouuelle habitation en ce ‘4 


quartier là,le P.Dauoft qui eftoir defcen- 4 
dude Tabouffac , pour lafliftance de nos 
François , fuiuit nos Peres trois iours\ 
apres, en a compagnie de Monfieur : Li 
General, quife vouloitrrouuer à la traite 4 
auéc ces peuples, Is attendirentià qu cl \ 
que PAIN Hurons, gas ne font points 


EEE 
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defcendus en fi grand nombre cette ah. 
née qu’à ordinaire, à raifon que les Hi- 
roquois eftans aduertis que cinq cens 
hommes de cette nation tiroientenleur 
pays, pour leurfairela guerre, leur alle- 
rent au deuant au nombre de quinze cens 
diton, & ayant furpris Ceux quiles vou- 
loient furprendre : ils en ont tué enuiron 
deux cens, & pris plus d'vnecentäine de 
prifonniers, dont Louys Amantacha eft 
du nombre: on difoit que fon pere eftoit 
mis à mort, mais le bruit eft maintenant 
qu'il s’eft fauué des mains de l'ennemy. 


: On nous rapporte que CES Hiroquois 


triomphans ont renuoyé quelques Ca- 
pitaines aux Hurons pour traiter de 
paix, retenans par deuers eux les plus ap - 
parens, apres auoir crucllement ma{fa- 
crélesautres. | ae 
Cette pertea efté caufe queles Hurons 
font venus en petites trouppes, au COM- 
mencement ils ne font defcendus que 
{ept Canots: Le Pere Brebœuf en ayant 
eu nouuelle, les aborde , & fait tout ce. 
qu'il peut pour les engager àlereceuoir, 
& fes compagnons, & les porter er leur 


pays, ilss y accordent volontiers. La def: 


X fiij 
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. - fus vn Capitaine Algonquain,nommé la 
 Perdrix, qui demeure en ville, ft ve. 
barangue, par laquelle il recominan- | 

. doit qu'on n’embarquait aucun Fran- 
Gois : Voila les Hurons qui doivent paf=\ 

- {er parle pays de ce Capitaine, àleurre- 4 
tour entierement refroidis:furces en= 1 
trefaites arriue Monfeur du Plefis, \ 
Tout cecy fe pafloit en vn lieu nommé . | 
les trois Riueres, trentelheucs plushaut 4. 
que Keébec; comme il defroit ardem- 
ment que nos Peres penetraflent dans À 

Ces nations, il fraflembler les Alson- 

_ quains en Copfeil,notamment ce Capi- 

” taine, pourluy faire rendre railon de fa 4 
deffence;ilen apporteplufeurs, on juy ® 
fatisfaiét furle chäp,ilinfiftoir, comme 4 
ie le conjecture, des lettres du Pere Bre- 
bœuf, fürle defordre quiarriueroit , au 4 
cas que quelque Francois mourut aux | 
FHurons; onluy repart queles Peresh'e. M 
flans point en {on pays, la paix cntreles 
François, & fes Compatriores, ne feroit  & 
pointrompue, quoy qu'ilsmouruflenc 
d’vne mortaaturelle ou violente. Voila 4, 

2 les Algonquains contents: mais les Hu M 
:.  ronscommencerenrà s'excufer fur leur 
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etit nombre , Qui ne fçauroit RARE 
tant de François {ur la petiteffe de | eurs 
Canors,& fur leurs maladibs;en vn mot 


_ ilseuffentbien voulu embarquer quel- 


ques François bienarmez,imais non pas 


de ces longues robbes, qui neportent 


| point d'arquebuies. Mofeur du Plef- 
is prefle taur quil peut, prent noftre 
caufe en main, on trouue place pour 
quelques vns; Gb certain Sauuags ŒT 
dreffe au Pere,& lu y dit fus oVtrairer 


mon petun pour de la p: réel ang, à 


mon Canot eftant defchar ve: le pren- 


| dray vn François, le Pere n’en auoit 


poiat,mais Monfieur du Pleflis fçachät 
cela, & Monfieur de l'Efpinay acherce- 
rent ce petun; voila donc place pour fix 
perfonnes, quand fe vint à s’embar- 
quer. les Sauuages qui eftoient malades 


en ce“, difent qu ls n'en {çauroient- 


porter que crois, deux jeunes hommes 
Fräçois, & vn Pere;les Peres promettét 
qu'ils rameneronr.ils font desprefents, 


| -Monfieur du Pleffis ên fait auf, infifte 


tant qu'il peut, ilsn'en veulent point 
receuoir dauantage. 


Le Pere Brebœuf à recours à Mens 


°C 
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voicy comme il parleen falettre : I amais | 
ienc veys embarquementtant balotté 8 || 
_ plus trauerfé par les menées, commeie ||} 
croy,de Pennemy commun du falut des | 
hommes, c'eft vncoup du Ciel quenous | 
foyons } paflés outre, & vn effet du pou- | 
uoir du Glorieux faind Iofeph, auquel | 
Dieurm'infpira dansle defefpoir: detou. | 
tes chofes, de promettre 20. facrifices en | 
_fon honneur; ceveu fait, le Sauuage qui || 
auoit embarqué Pctit Pré, Yvn de nos | 
François, le quitta pour me prendre, veu | 
mefme que Monfieur du Pleffis infiftoit || 
fort que cela fe fit. Et ainfi le Pere Bre- 
BœuÉ le Pere Daniel,&vnieunchômme 
nommé Je Baron, firent acceptez decesA|| 
Barbares qui les portent en leur pays. | 
dans des Canots d’efcorce, Reftoientlew 
Pere Dauoft, & cinq de nos François, à 
ne demandez pas fi le Pere eftoit trifte: » 
voyant partir fes compagnons fans luy, 4 
. &{ans quafirien porter des chofes necef- 
faites pour leur vie, & pour leurs habits: "| 
De veriré ils pi monftré qu'ils auoient * 
vagrand cœur! care defir d'entrer dans. | | 
le pays de la Croix, leur fit quitter leur | 
peut baga sse , pouf ne point “haes 
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| Aeurs Sauuages qui fetrouuoient mal, fe 
‘contentants des ornements delAutel, & 
£e confiant du refte en la prouidence de 
noftre Seigneur, leur depart des trois 

Riuieres fut fi precipité , qu'ils ne peu- 
rent pas nous refcrire : mais eftant arri- 


? 


|tuez aulog Sault , à quelque quatre vingts 


lieuës de Kebec, & rencontrant des Hu- 


|| rons qui defcendoient, ils nous enuoye- 


rent quelques lettres, danslvne defquel- 
les le Pere Brebœuf ayant raconté les 
difiicultez de {on ermbarquement, parle- 


ainfi:{e prie V. R. deremercier, mais de 


|-bonnefaçon M. du Pleffis, auquel apres 


Dicu nous deuôs certes grandement en 
noftreembarquement: car cutre les pre- 
fents qu'il a fait aux Sauuages,tant publics 


Il! que particuliers, & la Porcclaincqu'ila 


traittée’. illa tenu autant deconfeils que 
| > 1f 


lnous auons defiré, il nous a fourny de 


viutes ‘au depart, & nous ahonorez de 
plufieurs coups de Canon; & letout auec 
vngrand foing & vn tefmoignage d'vne 
tres-particuliereaffcction. | 
Nous nous en allons à pctitesiournées 
bien fains, quand à nous, mais nos Sau- 
uages font tous malades, nous ramons 
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continuellement, & ce d'autant plus 
quenos gens font malades pour Dieu & 1 
pouilesames racheptés du lang du Fils /| 
de Lieu, quene faut-il faire: tous nos || 
Sauuages Sôttres-côtents denous.ês ne | 
voudroiét pasenauoir embarqué d'au- (|| 
tres:ils difent tant de bié de nous à ceux L 
“qu'ils récôtrent,qu'ilsleurs perfuadent : 
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Date 


Ur | 


! 


| 
| 


PRESS 


= 


den’enem barquer point-d’autres, Dieu (| 
foit beny. V. R. excufe à l'efcriture & 4 


Pordre,& le tout:nous partonsfi matin, 4|| 
4; Ni NI 
giftons fitard, & ramons fi continuel- ! 


lement, que nous n’auons quafñ pas le | 


_loifir defatisfaire nos prieres; deforte | | 


Æ 


qu'il m'a fallu acheuer la prefenteà Ia #|| 
fueur dufeu, ce fontles propres paroles | 
du Pere, qui adjoufte en vn autre en- | 
droit", quelles peuples paroüilspafent | 
font quafi tous malades, & meurenten M! 
grandnombre. Il ya cf quelque efpece 
dÉpidimie cette année, qui s'eftmef. 4 


me communiquée aux François, mais M! 


Dieu mercy perfonne n’en éft mort, 
_Ceftoit vne façon de rougeolle, & vne à 
 oppreffion d'eftomach; reuenons aux | 

troisRiuieres. , : ANSE 


Ceux qui atrendoient quelque autre ! 
Occalon poursembarquer, furent con- 


 lefquels Monfieur du Pleffis fitembar- 
| quer le Pére Dauoft, & deux de nos 


qe temps de la vindrent encore d’au- 
tres Hurons, il plaça dans leurs Canots 
& hommes & bagage; en vn mot cout 
| ce qui reftoit, fi bien que trois de nos 
Peres,& fix de nos François, fonc mon- 
'tez aux Hurons. pt 

+ Ils ont'trois centslicuësà faire dans 
des chemins qui font horreur à en 
l'ouyr parler les Hurons, auec lefquels 
ils vous cachent de deux ioursen deux 
liours de leurfarinepour manger aure- 
tour, il n'ya point d'autres hoftelleries 
lque ces cachectes, s'ils manquent à les 
lrecrouuer, où fi quelqu'vnles defrobe, 
car ils font larrons au dernier point, 
il fe faut pañler de manger, s'ils les re. 
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grande chere, le matin ils derrempent 
vn peudecette farine auecdel'eau, & 


à deflusils ioüenc de leur auiron tout 
leiour & furlanuit:ilsmangentcomme 


HOME + ju 


! folez parla venué de trois Canots, dans 


François ,auecvne vigilance incompa. 
rable,comme n’efcrit le Pere. A quel- 


trouuent ; ils ne font pas pour cela: 


chäcunen mangeenuironvneecuellées 


… 


D \ P =. £ 
ae es Ségo 2 : S < se: NE 
4 he ee DÉS Pts 
| CA à “UE KE ‘, 2 | y & AE PAR gr " 


PRE OS PERL 


; LES = 


\ à 
DSC. 
RE PEER EU | 
- 4 


D 


334 Relarondela Nounelle France 
au pointduiour, c’eftla vie que doiuene/|| 
mener nos: Peres iufques à ce qu'ils, | 
_foientarriues au pais de ces barbares, . | 
_oùeftants ,ilsfeferont batir vne mai-«|| 
fon d’efcorce, dans laquelleils viuronti|| 
de bled & de farine d'inde, de poiflon!|| 
en certain temps: pour la chair, comme} | 
ilnyapointdechafleodilsfont,ilsn'ent 
mangent pas fix foisl'an, S'ils ne veu-«|| 
Jlent manger leurs chiens, comme fait, 
le peuple qui ennourrit, comme on fait || 
 desmoutonsen Fräce;leurboifflonc’eft || 
del’eau. Voila les delices du païs, pour 
les fains& pourles malades, lepain, le | 
‘vin, les diuerfes fortes de viandes, les | 
fruits, & milleraffraichifléments qui sôt À | 
en France, nefont point encore entrés 
_ dans cescontrées. | 52030 
La mônoye dôtilsacheterontleursvi- d| 

ures,leurbois,leur maisôd'écorce,&au- 

tres neceflités font des petitscanons ot 
 tuiauxdeverre,descouteaux,desalefnes, à 
des caftelognes, des chaudieres, des ha-#\ 
 ches:& chofes femblables, c’eft l'argench 
qu'il faut porter auec foy:fi la paix fefaie M 
entreles Hurons,& les Hiroquois , ie# 
preuoy vne grande porte ouuerteà l'E: 


48% 
je 
(4 


4. 
Et de 


a € 

Me lames y 
| ansile, nous dirons alors auec ioye 
| &auectriftefle weffs,quidem mul opera 
Tij vero pauci: car on vera la difétte de 
perfonnes qui entendent les langues. 
apprend qu'en 25 ou 30 lieuës de pays 
| qu'occupent les Hurons, d’autres en 
mettent bien moins: il fe trouue plus de 
trente mille ames, la nation Neutreeft 


} bien plus peuplée,les Hiroquoisle fonc 


grandement , les Alsonquains ont vn 
| pays de fort grande eftenduë. Île ne 
{ouhaitterois maintenant que cinq ou 
fix de nos Peres en chaqu'vne de ces 
nations , & cependant ie n'oferois Les 
| demander quoy que pour vn qu'on de- 
fire, il s’en prefente dix tous prefts de 
| mourir dans ces croix : mais apprend 


que tout ce que nous auons en France 
| pourcette miffion eft peu: comme dont 
prendrons nouslesenfans, notamment 


décesnations peuplées, pour les nour- 
rie. & les inftruire, las : faut-il que les 
_biensde laterre, empefchent les biens 
du Ciel! que n’auons nous tant feule- 
_mentles mies de pain qui tombent de 


! lacabledesriches du monde,pour don- 


mer à ces petitsenfans : Le ne me plains 


£ A] 
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pointie ne demande rien à qui quec Li 


doit : mais ie ne puis tenir mes fenti 
ments, quand ie voy que la fange (qu 


font autres chofes les biens d'icy bas). 
empeiche que Dieu ne foit conneu & M] 
adoré de ces peuples. Er fi quelqu'vn : 
troube efrrange queie parle en cette. 


dÂorte, quil vienne ;” qu'il ouure les. 


yeux, qu'ils voyent ces peuples crier. 
âpres le pain de la parole de Dieu, 
& s'il n’eft rouché de compaffon, & s’il. 


- necrie plus haut que moy, ie me con-. 
… damray à vn perpetuel filence. D | 


Le troific{me d’Aouft Monfeur de 
Champlain retournant des trois Riuie-. 
resoùileftoitalléapresle depart denos ! 
Peres,nousdit qu'vn truchement Fran-. 


Gois pour la nation Alconquine venant. 


d’auecles Huron$, auoit rapporténous # 


uelle quele Pere Brebeuf fouffroit gra- : 
dementr, que fes Sauuages eftoientma- 4 
lades ,qu'il ramoit inceflamment pour # 
les foulager : que le Pere Daniel eftoit 
mort de faim.oëen grand danger d'en w 


mourir, raifon qué les Sauuages quil 
ont embarqué quittans le chemin or 


dinaire où ils auoient fait les chaches # 
da ne 0e _, : dé 
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(. leurs viures, auoient tiré dans les 
Dois,efperant trouuer vne certaine na- 
| tion qui leur düneroità manger, mais 
| n'ayañr point trouue ce peuple errant 
| quis'eftoireranfportéailleurs ,on con: 
| jeture qu'ils fong tous , Sauuages & 
| François en danger de mort; veu mef- 
{ mement quil n'ya point dechafleen cé 
| quartier la,& quela plufpartd: ces Bars 
| baresfont malades, Dieu foir beuy de 
tout. Ceux qui meurentallantsau mar 
{ tyre, ne laiffent pas d'etre martyrs: 
: Quand au Pere Dauoft, il fe porte biens 
| maisles Sauuages quile menentlüy ont 
A defrobé vhe partie de fon bagage; ray 
_ defia dit qu’eftre Huron & Larron, ce 
_n'eft qu'vne mefme chofe; voila ce qu'æ& 
| rapporté ce truchement. Les Peres 
_ housefcrirons l'an qui vient, s'il plaiftä& 
Dieu ,toutesles particularitez de leug 
| voyage ,nous ne {caurions pasauoir de 
| leursnouuelles deuant ce temps-là : & 
| leur petit equipage eft perdu ou volé, 
| is font pour beaucoup endurer en ces 
| Contrée, fiefloignées de tout fecours. 
| Le quatriéme, Monfieur du Pleflis 
defcendit des trois Riuieres comme ie 
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l'allay faluër, ilme dit qu'il nousam 
noitvn petit Sauuage orphelin, nous en | 
 faifant prefent, pour luy feruir depe-, 
re; fitoft qu'onaura moyen de rerueil- | 
lir ces pauures enfans , on en pourra | 
auoir quelque nombre, qui feruiront | 
parapres Al a conue fon de leurs Com- } 
patriortés. [nous ditencore qu'ontra- | 
. uailloit fort & ferme au lieu nomme . 
les trois Riuieres, f bien que nos ! 
Frar£ois ont maintenanttrois habita- ! 
tions furle grand fleune de fainct Lau- ! 
rens, vne a Kebecfortifiée denouueau, | 
l'autre à quinze lieuës plus haut dans « 
l’'Ifle de faincte Croix,où Monfieur de | 
Champlain a faiét baftir le fort deRi- 
chelieu. La troifiéme demeurefe baftie | 
aux trois Riuieres, quinze autres lieuës | 
plus haut, c’eftà direa trentelieuësde 1 
Kebec.‘Incontinent apresle departdes | 
_vaifleaux, le Pere lacques Buüteux & ! 
moy irons là demeurer pouraflifter nos 
François, les nouuelles habitations 
eftanc ordinairement dangereufes , ie 
n’ay pas veu qu'il fut à ARE d'yex- | 
_ poferle Pere Charles Lallemant,nyau- 4 
‘tres, le Pere Buteuxy vient auec moy, 
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poureftudier à la langue. 


* V.R.connoiftra maintenant, quela 


crainte qu’onteu quelques vns que l’e- 
ftranger ne vint vhe autre fois rauager 
le pays, & empefcher la conuerfion de 
ces pauures Barbares n'eft pas bien 
fondée:puisquelesfamilles s’habituent 
icy;puis qu'on y baftit des forts & des 
demeures en plufieurs endroits, & que 


:-Monfeigneurle Cardinal fauorife cette 


entreprife! honorable deuant Dieu, & 


deuantleshommes. Cet efpritcapable 


d'animer quatre corps, à ce que rap- 
prend,void de bien loing,ie leconfeffe, 
mais j'ay quelque creance , qu'il nat: 
‘tend point denos Sauuages qui enten+ 
dent la parole de Dieu, & les veritez du 
Ciel par fon entremife ,carc’eftluy qui 
nous a honorez de fes cômandements; 
nousrenuoyanten ces contréesauec la 
bien-veillance de Meflieurs les Affo- 
| ciez: Ie eroy, dis-je, qu'il n'attend 
| point de cetre vigne, qu'il arroufe de 
| fes foings lesfruicts quelle luy prefen- 
teraenterre,& qu’illesgouftera Vniour 
| dedans les Cieux. Pleuft à Dieu qu'il 
| veiftcinq oufixcens Hurons, hommes 
Il | Y ij 


A. 


de 


‘ D 
340 Relation de UN onuelle France) : 4]! 
grands, forts, & bienfaits, prefter l’o2 À 
reilleaux bonnes nouuelles de l’Euan- 
= gile qu’on leur va portercette année: M 
: Je mefigure qu'il honoreroit parfoisla 
nouuelle France d’vn de fes resards,& 
que cette veuë luydonneroicautantde 2 
contentement,queces grandes actions A 
dontil remplit l'Europe; cardeprocu 
rer que le fang de lefus-Chrift foit ap- 
pliqué aux ames pour lefquelles il eft 
refpandu, c’eft vne gloire peu connuë 
des hommes, mais enuiée des grandes 
intelligences du Ciel& delaterre. ‘© 

Jlefttemps defonnerlaretraitte,les 4 
vaifleaux font preftsä partir, &cepen- * 
dant ie nay pas encore releunyinter- W 
ponctué cette grâde Relation,quipeut # 
fuir pour trois années: V. R. iugera ©! 

ar la neceflité que l’ay eu d'emprunter 

| À main d’autruy,pour luy efcrire queie 
n'ay pastoutle loifir queiepourroisde- 

firer.[enefcay côme cela fe fair, que les 
 nouuelles s'efcriuent toufours auec 
empreflement, aufli n’y recherche-on ! 
pas tant de politeffe que laverité &la \ 

naïfuété, mon cœur a plus parlé que 1 
imesleures,& n'eftoitlapenféequeïay, # 
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qu'en efcriuanr à vne perfonne, ie parle 


àplufeurs.ilfe refpandroit bien dauan- 
tage. ni RE 
Éncore ce mot, puifque V.R. nous 
‘ayime fi tendrement , & que fes foins 
nous viennent fi puiflamment fecourir 
iufquesau bout du môde,dônez nous, 
mon R. P. s’il vous plaift desperlonnes 
capables d'apprendre les fangues,nons 
enfionsnous yappliquer,cerre année, 
le Pere Lallemant, le Pere Bureux & 
moy, certe nouuelle habitation nous 
fepare. Qui fçait fi le Pere Daniel eft 
encore en vie ? & file Pere Dauoftarri- 
mera auec les Hurons ‘car fes Sauuages 
*ayans commenctàle derober,luy pour- 
ront bien iouër vn autre plus mauuais 
traict. Depuisla mort d'vn pauure mi- 
ferable François maffacré aux Hurons, 
on a découuert que ces Barbaresauoiét. 
fait noyer le R. P. Nicolas Recolect, 
tenu pour vn grand homme de bien; 
toutcecynousfaitvoirqu'ileftbefoing 
deteniricy le plus de Peres qu'on pour- 
ra ;car fi par exemple le Pere Bre bœuf 
. & moy venions à mourir, tout le peu 
que nous fçauons de fa langue Huron- 
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Re& Montaignaife fe perdroit, &ainff 
£e feroic roufiours à recommencer & à 
retarder le fruiét que l’on defire recueil. 
lir decerte Million, Dieu fufcitera des 
Perfonnes qui auront compaflion de: 
tant d'ames, fecouräs ceux quiles vien- 
nent chercher parmy tant de dangers: 
C'eft en luy que nous remercions tous 
-V-R.de {on affe&ion fi cordiale, & de 
{on affiftance, la fuppliant tres-hum. 
blement de fe fouuenir à l'Autel & à 
J'Oraroire de fes enfans, & de fes fub- 
jets, notamment deceluyquiena plus 
de befoin ; lequel fe dira confidem. 
ment ce qu'il eft de rout{on cœur. Lots 


. ,MonR. PÉRE 


= Voftretres-humble & tres-obeïflant - 4 | 
leruiteur en N.S.]rsvs.Curisr, 


den ORAN TE LEIEVNE, 


Del: petite Maifon deN. : "(0 
Daine des Anges ,en la : 
Nouuelle France, ce.7: 
d'Aoufti634. _ 
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